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k. 



COURTE PRÉFACE 



Ma première pensée était de m'abstenir de tout préliminaire. 
La réflexion m'a engagé à expliquer laconiquement le but de ce 
petit livre. J'ai cru faire une chose utile en réunissant des ma- 
tériaux qui peuvent servir à Thistoire littéraire et musicale de 
notre temps. L'envahissante figure de Scribe, qui a touché k tons 
les genres avec succès, cette figure, dis-je, m'a séduit, et je l'ai 
étadiée de mon mieux* 

V. M- 



Ce livre devait être dédié à Scnbe. A la mort prématurée de ce char- 
mant esprit, je crus devoir offrir à la veuve de Tillustre écrivain i*hom- 
mâge de mon travail. Madame Scribe n^ayant pas accepté, je dédie 

S«RIBE ET SON ThÉATRE 

A LA MÉMOIRE DE SCRIBE. 



H. SGfilBE ET SON THÉÂTRE 



ËTUDE SUR LA COMÉDIE AU XIX- SlECLE 



Lr\ YL^ritétouJonrs et quand même! 

Le 24 décembre 4791, entre le pilier des Halles, où naquit 
Molière, et la rue Montorgueil, berceau de Bëranger, vint au 
monde, dans un magasin de draperies de la rue Satnt*Denis, au 
coin de la rue Trousse-Yache, appelée maintenant de la Reynie, 
magasin portant renseigne du Chat-Noir^ et aujourd'hui occu))é 
par un confiseur, Augustin-Eugène Scribe, le créateur de cetlo • 
comédie légère, mais vraie, qui a parfois, ainsi que Molière 
(toutes proportions gardées), présenté à l'humanité un miroir 
fidèle où se reflètent les mœurs, les vices et les ridicules de la 
société. 

M. Scribe père étant mort pendant la Révolution, sa veuve re- 
porta sur son fils cet inépuisable besoin d'aimer que Dieu a mis 
au cœur des femmes, besoin surexcité encore par des alarmes 
continuelles au sujet du modeste héritage de l'orphelin, fort 
menacé en ces temps de troubles et de malheurs. 

Si, plus tard, le jeune Scribe sut si bien faire parler les femmes, 
s'il donna la vie à tant de fraîches et chastes héroïnes qui char- 
mèrent le monde entier et le charment encore ; si, en un mot» 
il est avant tout le poëte de l'amour, c'est qu'il avait bien lu dans 
le cœur maternel. On croira qu'il invente!.. Non pas, il se sou- 
vient! 
Le poëte de Tamourl voilà pourquoi son théâtre ne vieillit 
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pas. Pp eB^if oq p^ut appliquer à cç s^nlimeol la maxime d'aa 
poète, à propos dâ temps : « H né respecte pas ce qu'on a fait 
saos lai* * 

Notre auteur, élève du lycée Napoléon, et il remporta pin- 
sîenrs prix aux concours géoéranx, qaoiqne déjà le démon dra- 
matique souflQât à son oreille maints couplets peu en rapport 
a^G ^ft 9^nen travaux. 

Madame Scribe voulait faire de son fils un avocat ; elle put 
donc emporter en mourant, en 4807, Tespoir que son rêve se 
réaliserait: l'avocat Bonnet, défenseur du général Horeau, était 
le tuteur du jeune Eagène. Pour se conformer au vœu de la dé- 
funte, il lui fit commencer son droit en 1809. 

Up biograjphe assqre que c'est à cette époque que M. Scribe 
commença à écrire pour le théâtre. Il composa, dit-il, cinq vau- 
devilles en trois mois, avec son compagnon d'études (^çrmçiin 
Delavigne. 

Le tuteur découvrit le forfait, et crut remédier au mal en exi- 
goant le dépouillement des dossiers les plus copipliqu^s et çq 
travail incessant de grosses, etc. 

Voici le portrait moral de M. Scribe à cette époque, tracé p;|f 
» 1 auteur de la Galerie des Contemporains illustres : 

c Peu touché des grands faits qui se passaient autour ^e. Iq^ 
11 se consolait des désastres de la patrie en cultiv^pt le plaisif dP 
toutes ses forces, et la procédure aussi peu que possible, ^ii 
printemps, quand il faisait beau, pour aller à r|;çoIe çle droit, 
il prenait assez régulièrement par la vallée de Mpntmorency, où 
il aimait à s'égarer, et pas seul. » 

Son séjour dans une étude d'avoué ne puisit pas à sa carrière 
dramatique. C'est là peut-être qu'il apprit à suivre une ijitrjguo 
et à la mener à bien par tous les mo^yêAs possibles, à dépister un 
adversaire, à lutter avec succès, gr^ce à sqn esprit, contre toutes 
les finesses du palais. En ce temps, M. Dupin ayait fqndu yne 
école préparatoire aux examens de ^rpit. M. Bpnpet r^^courqt à 
lui pour tâcher de ramener le jepne vaudevillistp ^aj:^s h bpnne 
voie; mais il était trop tard, M. Scribe venait de faire répélpf sqn 
premier ouvrage. M. Dupin échoua. Il a toujours eu« d'ailleurs, 
tant de respect pour les faits accomplis I 



le ne résista i^ ^ Tôp^ifi 4^ reprftdaîFe (saqs tpote ré^ervu 
d^QplQioii) ap jng^maot PQrlé w i'Inifij^qif^ befs^, sur U 

ear^ap^ennA a»ni r»fflir> mérit^p, l) ^f «it qq» ipoQplwtab)0 babi- 
laté. Ba eoiQodiP, tAiit 9^ %§^\m%f i^mUW les par^etipes m% 
situations, indiq^Mt m Hm â» 4éVA)QPPeP« iq^âlaU les flU vmf 

avaiv te pUisir 48 )e» (l^briraille?, éiaU {i)cîno 4a f^Ri^-fpya^t^t 

aa^ensQPgei nâffiits, n» viv^K gu^ 4^ ${ra|agèp^«$j, 4q rp^gs, f^\ 
songeait suslPQt ji Vemn^effii^nM sfln grft»4 piirUe» c'élait 4'y 
arrjvei? 2 irite B/§btPnMl pj^si 4'4Plre ^n9Pl»> cotais 9)1» l'Qbtenail 
franebemipt ; rÀfia4^lHift ^Up^ip^I ^ r§pg«ia 4{| (iôlft 4a sqc^ 
ces contre la critiqp§, 

« L^ fiQm&diçi 48 gPfibP Mt 1» miroir 4p mtpq» bopFgaoia^s, 
des mcBQi^s 4ô peU0 ftriâtPareUe pQuv^lte, pp pau nélé», jpigpam 
pas mal û^m^nt j^ beapciQPp 4'4Fg8Pt , aiipic^pi 4§ tflPt^s. ^es 
forées k lMIégapQ§, ^ileiF^A pl^l&t QU'ap^^iiiqu^fl, ^^p» Rt^^ipps 

réelles s} 6â p'est papr spp iplirét, 4n âciipappftpti trp iTip4l(Tà7r 

rente et lPèa«ppôleptieiiS85 ¥PÎlà Ij^ lopiélo flpp Sprjhp ^ peiplp ; 
nue superBeie de mmprs spi \i'^ pas pna ligpp 4'épeî§geur» 4e^ 
demi-caractères fpfi^és d^éWmiPtt PQqtPftdiplpjr^i» 4e9 ^gftïsles 
philanthropiques, 4es 4ébapebés ipqralUtps* 46& gfips à !^ ippdc 
très-occupés du ti^ift ppup fôPtt 48» péliw^pei bPPPQii piona- 
gères, des SareQrets'bQps paris et feops père^, 4ps Çbilipte^ bpns 
nûtaines, etc. 

c H fallait asaortlr ses puantes di^P9r£^(8&, éviter |p» pQpleurs 
¥ives, les tons sineères, sons peina dp l^losser apssUOt \^ vérité* 
Au lieu de la comédie de mospra, Spriba 8 psiasé la P9iO(54ie de 
conditions, imaginée par Diderot au moment où les mœurs 
commençaient à s'effacer, où les caractères se confondaient. 
Hou| »¥ippi ia4}j 4p§ fflUilP|l^?eP^«. 4e§ peqpalfcs, 4ss hypo- 
crilps, çles Wpntgurs; Sjîrjjie a (ait ga çpî|l^clj§ ^yç,Q (|,e§ palqjrcs, 
des bapqpieïs, 48S lyocals, dei c^rfisles, 4p§ pojqnc]?, dqs plpp- 
tmïh 4as BiRffiltrals, pic, In(|p^pUiQO de? popur^ et q^asi p^Hi((5 
âes çî^raplèFfi^, avog polji jpjpqsçibla çlc faivp ^pe co^iiéd je ^v^ri^ Ip 
seCQUF^ 4Q5 silB8liOR|. ppri^e fo^ptait |j ppu §pf sgs person- 
nages, qu'il n'a jamais pu les aband()j)pc|j' ^ guç-ipif ippi, ap libre 
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développemeot de leur caractère; il les a souteons par la force 
de son action dramatiqae : autant de scènes, autant de situa- 
tions. La comédie de Scribe, c'est le fastidieux roman de salon, 
la froide intrigue de boudoir, Tintrigue de ministres parfois, 
Téternelle mésaventure conjugale, la péripétie d'une grosse 
somme d'argent, et surtout la conquête difficile d'une dot, cette 
toison d'or gardée par le dragon des convenances. » 

Je n'ai entrepris la légère silhouette de celui qu'un écrivain 
spirituel a comparé à Molière montrant la lanterne magique, 
qu'afin de réunir en faisceau les renseignements épars donnés 
par les biographes. J'aurai d'ailleurs occasion d'y revenir dans 
le cours de celte étude. Ce que j'essayerai de mettre en lumière 
surtout, c'est le côté philosophique de ce talent. 

On croit avoir tout dit en accordant à M. Scribe de l'esprit et 
de Thabileté. On insiste sur la glorification des intérêts maté- 
riels, seule morale de ses œuvres, ajoule-t-on. J'espère, pièces 
en main, atténuer le reproche. Je prouverai surtout que c'est le 
public qui a fait défaut à M. Scribe, toutes les fois que l'auteur a 
voulu flageller le culte de l'or. Qui se souvient de la Tutrice? Il 
y avait là d'admirables conseils donnés aux rois financiers de 
l'époque (4843). Le succès cependant fut négatif. 

La leçon du Mariage émargent compromit à la première repré- 
sentation le succès de ce remarquable ouvrage. 

M. Scribe a eu le tort, il est vrai, de ne pas persévérer dans 
une voie... où le public refusait de le suivre. Admettez donc les 
circonstances atténuantes, et croyez que si H. Scribe n'eût fait 
preuve que d'esprit, il n'aurait jamais eu ni tant d'admirateurs, 
ni tant d'ennemis avoués ou cachés. 

I. 

43 janvier 4810 (Variétés), le Prétendu par hasard, ou 
rOccasion fait le larron» vaudeville en un apte, sous le 
pseudonyme d'Antoine. C'était la mise à la scène de l'aventure 
de don Raphaël et de Morales chez Jérôme de Moyadas, dans le 
roman de GU Bios, de Lesage. Ce début fut très-malheureux, 
malgré les efforts de Potier et de Tiercelin , chargés des rôles 
de Benjamin et de Rousselot. 
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Voici le compte rendu du Courrier de P Europe et des spectacles: 
il est de natnre à relever le courage des jeuues auteurs modestes 
qn^une lourde chute désespère, puisque l'illustre maître auquel 
nous devons tant d'œuvres charmantes a commencé sous de si 
tristes auspices : 

« La pièce est au-dessous de la critique pour la conception, le 
style et les couplets. Les rôles du vieux portier et celui de sa fille 
sont inutiles; on pourrait les supprimer sans qu'il y parût; on 
pourrait supprimer celui du valet de Florville; on pourrait sup- 
primer encore trois ou quatre scènes qui, au lieu de servir à 
Texposition, la rendent longue et inintelligible. Les rôles des 
deux fripons sont ce qu'il y a de plus saillant; mais ils se pré- 
sentent avec des intentions si méprisables, les moyens qu'ils se 
proposent d'employer sont tellement hors de toute vraisem- 
blance^ qu'ils ne sont plus pour les spectateurs que de misé- 
rables aventuriers dont on attend l'expulsion avec impatience. 

« Quoique cette^ pièce ait été ballottée entre les applaudisse- 
ments et les sifflets, on n'en a pas moins voulu connattre l'au- 
teur ; mais il parait qu'il s'est méfié de l'existence d'un parti de 
l'opposition, et afin de se concilier l'indulgence de ses juges, il 
avait sans doute préparé un petit discours académique, qu'un 
des acteurs (Potier) est venu analyser de la manière suivante : 
c Messieurs, la pièce que nous venons d'avoir l'honneur de vous 
« donner est d'un très-jeune littérateur (^c/a^« de rire). C'est son 
« coup d'essai. Il reçoit avec reconnaissance {sifflets assez vio- 
c lents) les applaudissements que vous voulez bien lui donner 
« comme gage d'encouragement i^ire universel). D vous prie de 
« vouloir bien lui permettre de garder l'anonyme (rire inextin-» 
« guible), » 

L'ouvrage eut cinq représentations, et fut imprimé sous les 
initiales À. E. 

Le Catalogue Soleinne est le seul recueil bibliographique qui 
nomme M. Scribe. 

n. 

2 septembre \%\h (Vaudeville), les Dervis, folie-vaudeville 
en un acte, avec Germain Delavigne. Distribution : Lélio, Se- 



xièm\ A^WtniViy LfttioHbi VbtoMine, mademoiselle tlivièi'ë. Cet 
Odti'ftgë tfàhlssdit tihê ^HMi ihë*t>8Hëheti àcédlifilë : le» ëbti- 
pleté ëtëiehl fàiblëis; \\ j ttvftii dë« Ibaguedî^ el dé» eb&téHd- 
lion^ ïHtltlIës. Le Siiccès fut lilédiocré. Gébffrb^lnsxfinttàUëtHfii 
au sujet de ce vaudeyiUe : « Les auteurs avaieht |)H6 le publié, 
iiadâ 1^ cbut)let dllUiiàtiéë, d'applaudie iJâi* chaHlS ISUt^ fltiuVres 
det'TlS, iè pdbiitt s%iit tttbbti^ cU&ritable ! kubûnè di&h}ué d^iil^ 
j^fôbttlitth, t>all lé l^lbS petit iifneti poiit ibbi, J'&iitiëtàlS miedlt 
éli^ë Sifflé titi'àppUUiJll t)Sit bbât^tlè. tl n'y à potfat d'art ddhl \k 
plèbe, et ))aii bëdtlbodj) d« Sêht Le» àlilétafé siont jebbës, \h &b 
Ëbnh&l^^ebt ^aé la stèfië i ijheltidëi tl^itS dé lëUr duTfiigë àttdttd- 
cent Qu'ils tJëttvebl faite Hilëuil. Ce qui léUr fait bfeattëtidp dliôB- 
tlettt et beilill donne de gbàbdeS éél^ërâtikeb , é^càt ^d'ilà o&t 
tbtilii garder l'atlbnyme. Celle {itudëtite est la tÀiïqué d*bil bôh 
ëgprit, b'èi^l attSSi te Qui fell âUprér que, pbUi^ êlte épplitldiè, 
ils b'dttittii: i)à» tbdjtddts bé^bih de tbaHtë. s 

IIL 

49 mai 4813 (Yaddetillc), rniibcirgéi ouim Britâliaë MHi» 
le tmf ëfi^^ fàudefille atiëcdotique en uri aole, ave^ Dëlëi^ti*é- 
PôtrBoiii 

Dtstribdtiëtt t M. SadéHi MMi Laportê^ Jf'tf^ï^MU H^ntp, B&^ 
rrdnid> Hippolyte; »i»tim^ lustiiii MistflmfàitMê.Smiériy dles* 
dames Boditî i Snbtt^ Deviitài 

Le sujet dé cette pièce itait emprunté à l'anéèdote bien connue 
de Pébhanlré. Les auteurs avaient seulement attribué Tatenture 
à Scudéri et à sa sœun L'outrage parut amusattt^ et Geoffroy en 
constata le sutoès en ces termes i * L'idée en est un t)éd folie, et 
la gaieté de Texécution est bien accommodée au sujet» Oâ a fait 
rëpétar Sedi couplets du taddëTillh anal : prelque tous c«ux de 
ce petit vaudeville sont ingénieux et piquants ; ce sobt des plai- 
aanteriefc plutôt Qde d«s im% de ditots } on y trouva quelquefois 
de la verve et de Toriginalité. Le dialogue est vif «i ri^oaissaflt» 
Tenjouement fait passer la folie; c'est bien le genre du vaude- 
ville. » Malgré le succès, les àiiteurs ont gardé Tanonyme. 

Le libraire Bdtba aclieltt à Scribe le biahtisfcrll do VAkkrge 
cent francs, p^yablfes^ non en espèces, mais en volumes ï 
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S9 avril 4813 (Opéra-Comique), la Chamliiw à eoncher, 
ou ÎTne Deml-Heare de nichellea, opéra-comique en un 
acte, mnsiqne de Guénée* Distribution : Le due de Richelieu^ HueC ; 
le maréchal de LaFerté, ÙheûaTi; Dubois^ Darancourt; ladnchnse 
de Guise, mademoiselle RégnauU» devenue madame Lemonnier. 
Le sujet était risqué; mais l'auteur avait déjà acquis assez d*ha- 
bileté pour le laire admettre du public, l'esprit aidant. On ap- 
plaudit de jolies réminiscences dans la partition, en regrettant 
un pea l'absence d'originalité bien tranchée ches le compositeur. 

43 mai 4 81 S (€[BUé)i iLvUiliàii, eu Im tartarëSv mélo^- 
draine en tréis actes^ af ec Dtipin» sous le pseudonyme d'Amédén 
dé Saint4Ialre. Chute» On demanda tiédUmtiins ils nom des att^ 
teursé 

87 septembre i SI 3 (Viltidetllle), thlH&tllI, hbkniè Ile tift Aill^: 

pàt^éj tftttâëtillë kH taH ëcté, siVèc Gëfmdih fiëlavigne. Hï\ï 
mélëdi^ailië ëH faiiiitaittré, ettjbtlfë de eodt)lëtfc àâhs traits, qtii liH 
fut t>dâ att ^Ai dtt pUblib. 

Vti; 

i\ fêvriëi* 4éU (Vaudeville), Thomas lé Chaneènz, ou les 
ilpoié fi&siiili) vaudeville eh tin àclë^ avec Dùpin. Chtite com- 
plète (Non imprimé). 

Vlil. 

à[ juin ^ si 4 (Vaudeville), Barbaiierii, ou la ivdlt ûem 
nocea» folie-Vaudeville, avec Dupin. Le public siffla verteînent 
cette folie (Non imprimé). 

IX. 

48 janvier 1646 (Variétés)^ la Bachelier de SAlUlilattqiie) 

vaudeville en un aetet avec Dupin et Germain Delavigne^ môme 
idée que le Souper interrompu, vaudeville joué quelques années 
avant au même théâtre; Demi-succès. 

X. 
35 janvier 18)h t;Ot)érÂ-Jiomique), la iïeàÉng^ote ei la Per- 
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riuiiie» opéra-comique en trois actes et en prose, musiqne de 
Kreulzor et Kreubé. 

Artistes : Paul, Haet, Juliet, Gontier» Allaire et madame Ga- 
vaudan. 

Un conte allemand avait fourni le sujet de ce poëme, d'une 
nullité désespérante. « L'intrigue est bizarre et romanesque, écri- 
yait-on ; il y a, dans ces trois petits actes, des événements pour 
ifia?; aussi tout est écourté, entassé, brusqué. Le public a pour- 
tant écouté jusqu'au bout cet inconcevable imbroglio, qui pèche 
constamment par le défaut de clarté, d'intérêt et de gaieté. 

« Où se passe l'action? quelles mœurs, quels caractères Pauteur 
a-t-il eu à peindre? C'est ce qu'il a été longtemps difficile de de- 
viner. Enfin, aux dernières scènes du deuxième acte, les specta- 
teurs ont appris qu'ils étaient aux Ëlats-Unîs, dans les premiers 
temps de la guerre de l'Indépendance, et que le général tant cité 
n'était autre que Washington. Il eût suffi de ce personnage, de 
sir Edouard et du coryphée des espions pour conduire l'action; 
mais l'auteur, Payant prise d'un peu haut, a eu besoin de faire 
recevoir par quelqu'un sir Edouard, qui ne pouvait plus rentrer 
au château de ses pères, et il a créé un ancien concierge et sa 
fille, pâles copies d'Antoine et de'Yictorine du Philosophe sans 
le savoir. Ce dernier rôle est joué par madame Gavaudan, qui 
chante des petits couplets où sont détaillés les changements arri- 
vés au château, et dont l'air simple et mélancolique doit faire 
fortune. 

« Ou peut louer dans le poëme un dialogue naturel et quelques 
mots heureux. Lorsque le jeune étourdi consent à prêter à Wa- 
shington ce qu'il lui faut pour se déguiser, il ajoute plaisamment : 
c Allons, voilà mon héritage au diable! » 

« Le dénoûment, qui tourne trop court, a été sauvé par un mot 
très-gai : Juliet, qui joue un rôle de vieux sergent, ayant remar- 
qué que l'héritage modeste d'Edouard a porté bonheur au léga- 
taire, dit à sa fille : c Sois tranquille, je te laisserai maperru- 
« que ! » 

« La fable de l'ouvrage conviendrait mieux à un mélodrame 
qu'à un opéra-comique : c'est un roman» et non une pièce ; elle 
offre des incorrections nombreuses ; on y chante : 
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C'est en donnant qne la Fortune 
Vient mettre un terme h nos malhenra. 

Ce n'est pas la Fortune qui dort, et c'est pourtant ce que disent 
les vers ; i 1 faudrait : C'est quand nous dormons que la Fortune, etc. 
< Plus loin, on chante encore : 

Rendons hommage 
A son couraf^e; 
Rendons honneur 
A sa grandeur. 

« On'on rende hommage au courage de Washinglon, je le veux 
bien ; mais il est impossible qu'on lui rende honneur; cela n'a 
jamais été français, et Tauteur a profité par Irop de la maxime 
connue : « Ce qui ne peut pas élre dit se chante. » 

« La musique a mérité quelques applaudissements. L'air du 
premier acte : 

Je ne suis plus concierge 

Dans le château^ 
Et je tiens une auberge 

Près du hameau ; 

le grand air chanté par Washington, an deuxième acte, dont le 
refrain est répété en chœur par les buveurs, sont Tun et Tautre 
d'une très-heureuse facture, et l'on a retrouvé dans l'ouverture 
et dans les entr'actes des effets d'harmonie aussi agréables que 
savants. Mais l'ensemble ti'en a pas moins paru fatigant; la lon- 
gueur du poëme a glacé nécessairement les compositeurs, qui 
n'ont pas craint d'exercer et de perdre leurs peines sur l'ouvrage 
le plus rebelle à l'inspiration musicale. 

« On a fait, pour la première fois, l'essai du mécanisme adapté 
au nouveau lustre. Ce mécanisme est ingénieux, mais la nuit, au 
théâtre^ ne doit jamais être complète : le spectateur désire voir, 
et a besoin de distinguer ce qui se passe dans l'ombre. » 

Cette pièce n'a pas été imprimée; elle obtint néanmoins un 
certain nombre de représentations. 

XL 

29 mai 1815 (Vaudeville), la lUort et le Bùeiieron, folie- 
vaudeville en deux actes, avec Dupin. La fable de La Fontaine 
avait inspiré aux auteurs d'agréables situations. Le succès fut 
complet. 



xn. 

n octobre l8tb(VilUtlcvillc). ié CsliéttU, ttii ïh Poihpc f»- 

Mèlirfe, vaudeville eH uH ddé. aVél! \S^\)^ ; hpHà !itt bjnihdée \à 
1 < jaillel 1829, sous le litre de îeé Ëi!ritîm tfe #. rf» t*^â^. telle 
pièce, idée et détails, est tiréis déS Iitëttâlf8S de Besenval. Succès. 
(Imprimée à la reprise seulement.) 

XIH. 

4 novembre 1815 (Tfaudevii)e}, tine l^iiié ^é ia Garde na- 
tionale, tableau-vaudeville éh tin acte, avec tielèstré-i^oirson. 
Grand succès, )iû aux circonstances et à do ôliài'mahts coiipiels. 

Le jour où Scribe commença laptècè, il mil poiir condition 
que tierinain Delâvighb âi^rivèralt eh tiers comme cblîaiiôrateur ; 
mais celui-ci refusa. 

-— Je n'ai, dit-il à son ami de eollégei ni ta persistance ni ton 
courage. Travaille sans moi. 

— Diable! murmura Scribe, et lès côiJplets? Je me défie des 
tolëti». Qtiaht â Pblfsbh; J'ai pcHt* qii'il n'> ettlëBdë ptitlë; 

•>^ Càsiihir et moi houUé les fëtbiii. 

^ Albts, sois de la tJl6cé4 

^ fCbti; j'ai assez flii tlilMffe; Tft âtafôls; 9» mï9, |htta loft 
d'^Vdir des scHpulë^. Il y h tbUjbUK ici âfi Mft|dsiH ëe ÛWé% ft 
ton service ; elploitfe^e SdrtS gêhëi 

S&rtbe ilë se fit pàS t^epêtôr dëbi Mis IM&VitstlloH; 

Casimir et Germain DettVlénD Idl f ttifëHl lrèS'-èéH6?ëbSÈfaiettt 
en aide pbUr ift fHdÛH dëS tobptctS de ffi mm MtMbtb. Âit)si, 
lés tët^ SuiYatitss ài^ràUpâ kttr îà Vém dé (MH^ Sdbt tiiiS & lit 
xbttle ttttl à dlëlë lé dtatâé dé émtê Xfi 

Je palFs, 

La nuit sur uô« fbth^ttHI 
Jette une ombre 
Plus sombré'. 

CtieÉ vbll'g, 
D(ifmeK5é{^Ut JSiiioUiti 
DermcE, tuteurs; poUr vou8| 
La patrouille 
Se mouille. 



Au bai 
Coûtai \iû ôH^tnéit^ 
Qui d'uD faux pas fatal^ 
Redoutant riuforltlbe. 
Marche d*ua air eeDt)*ainl| 
S'éclabousse, et se plaiot 
D'un réverbère Meint 
Qui cbihptait Sbr la lùnéi 

Craignant que le rôle àe M, Pigeon n'offusquât les bisets, alors 
très-nombreux à Paris, les auteurs intitulèrent la t)ièce, le pre- 
mier jour : Une Nuit de corps âe ^rde. Le lendemain» ils lui ren- 
dirent son véritable titre. 

XtV. 

9 novembre ISIS (Ddéon)i pnoln^oa leë Amottreui miii» 

te îMkt'iili^l comédie en lia acte« en prode^ avec Dupin (soui le 
psedûoilyâle de 6eichaQi]^s)% Cette pièce est une imitatiod presque 
littélrale des AmMs i^mirûnU, comédie en trois aetes, en prose, 
d'AutreaU) jouée à la Geoiéâie-ItaUenne, le 1 4 avril 1720, et dotit 
ridëb avait été jprlse ft Daphnie et Cliloé» rOflian écrit en grec par 
Longue. 

Scribe et Det)In n'y avaleiit fait que de légèreê eoupoiiBs pbur 
lu rhabiller à nedfi 

Voici le jtigement d*un critique du temps : 

« Cette pièce^ qui â^cst paà bonne dans les œuvres d'Autreab, 
n'a pas gaghé grand'chtee sous la plume de Descbamps. 

« C'est Uiie conception romanesque beaucoup moins amusante 
que le Jeu de V Amour et du Hamrd » qu'elle rappelle^ et écrite 
d'une manière bien moinà s|)irittielle. 

« Les lazzi d'Arlequtn pouvAie'ht autrefois faire supporter le 
râle de Pâolo» créé par Thoidias Vizehtini^ et Jottè aujourd'hui 
t)ar Armand Dailly ; mais & présent, il ne parait qu'Un niais or- 
dihâirc, qui ressemble à une foule d'autres qui vAletit mieui. 

« Ôii e be&Ucout^ crié au scandale aprëé la représentation de 
Ptro/d. Léi^ ët^mëdiens ont» dit-on, refusé les droits d'autehr à 
Dmhàmp9^ et h'ënt voulu acquitter qUë la note des firais du co- 
piste. Quelques journalistes ont approuvé leur conduite ; laoi je 
la blâme. Quand uu auteur est assez adroit pour leur faire jouer 
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nnr vieillerie ponr une n(na>eauté, tant pis pour les comédiens. » 
Paolo ne iui joué qne trois fois. Il n'a pas été imprimé. 

XV. 

15 décembre 4815 (Porte-Saint-Martin), KBOM-e «w W«it 
4m la CîarAe ■■ti— Ir, on le W m mêm ém Ui B arr i ère, ta- 

bleau-vandeville en nn acte, avec Delestre-Poirson. Cette seconde 
édition « revue et considérablement défignrée, dît an critique 
da temps, éprouva une lourde chute. 

XVI. 



47 janvier 4846 (Opéra-Comique), Ui fii Mm 4e TrMn, 

opéra> comique en trois actes, musique de Guénée. 

Artistes principaux : Ponchard, Martin, Hnet, Lesage, Juliet, 
et mademoiselle Palar (devenue madame Rigaut). 

Le sujet est, à quelques détails prés, le même que celui da 
Diable à Quatre et de Colinetteà la Cour, c Jusqu'à la fin da 
deuxième acte, disait un critique, Fintrigue marche assez bien ; 
il y a du comique, des situations plaisantes, sans être neuves; 
heureux si le dénoùment répondait au reste de Fouvrage. li n'a 
pas fallu faire un grand effort d'imagination pour dénouer cette 
pièce d'une manière aussi peu satisfaisante. Uauteur, dans les 
deux premiers actes, faisait supposer plus d'adresse. On ne peut 
lui refuser de l'esprit; mais cette qualité n'est qu'un accessoire 
dans une comédie. L« plan de celle-ci n'a pas été sufBisaroment 
mûri : on dirait que l'auteur a terminé son premier et second 
actes avant de songer seulement au troisième. Les scènes même 
manquent de liaison entre elles. 

c Un dénoùment aussi bizarre a indisposé le public, qui, jus- 
qu'alors, avait écouté l'ouvrage avec plaisir. 

c On a distingué un air en sol^ chanté par Martin, et un trio au 
premier acte qui paraissent les morceaux les plus distingués de 
l'ouvrage. Les autres ont des longueurs et sont écrits de manière 
à couvrir les voix d'hommes. L'ouverture est le morceau le plus 
négligé; on dit qu'elle a été faite à la hâte. L'orchestre, bien 
nourri, indique qne le musicien a étudié la bonne école alle- 
mande. 






\ 
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« Dès le deuxième acte, les sifflets ont accompagné Torchestre ; 
ils ont augmenté au troisième acte. L'auteur, demandé par quel- 
ques amis maladroits, garda Tanonyme. » 

Pour acheycr de tout gâter, la politique se mêla de Taffaire, e' 
la pièce fut défendue après la deuxième représentation. Le mu- 
sicien paya les violons. La Comtene de Troun n'a pas été im- 
primée. 

XVII. 

8 février 4816 (Vaudeville), Vlore et Zéphire, à-propos- 
vaudeville en un acte, avec Delestre-Poirson ; ouvrage dédié 
par les auteurs à Désaugiers. L'Opéra était maltraité dans cette 
bluelte assez longue» mais il y avait de Tesprit, beaucoup d'es- 
prit, et le public applaudit diverses allusions ingénieuses au 
ballet de l'Opéra. 

XVIU. 

49 mars 1816 (Odéon), le Yalet de son RItaI, comédie en 
un acte, en prose> avec Germain Delavigne. 

Distribution : M, d'Estival^ Chazel; M. de Beauclair^ Auguste 
Thënard; M. de Senneville, Pélicier; Germain^ Armand Dailly. 
Lise^ mademoiselle Adeline. 

On trouve dans cet ouvrage le germe de toutes les qualités de 
son auteur principal : scènes bien Ûlées, situations ingénieuses, 
mots heureux, esprit, gaieté. M. Scribe, malgré le succès, garda 
l'anonyme. M. René Lordereau a donné au même théâtre, le 
13 mars 1854, une petite comédie, le Laquais d'Arthur^ qui res- 
semble beaucoup au Valet de son Rival, 

Cette pièce a été reprise au Gymnase, avec des couplets, le 
21 juin 1822, sous le titre des Nouveaux jeux de r Amour et du 
Hasard. Artistes : Emile, Gontier, Closel, Provenchère et made- 
moiselle Minette Laforest (début). 

a Les couplets que les auteurs ont ajoutés sont élégants et bien 
tournés, disait un critique; le dialogue est facile, naturel et de 
bon goût. La pièce a fait plaisir sans produire un grand effet, 
vers la fin surtout, qui nous a paru trop brusquée. Le vaudeville 
final est charmant. On a fait bisser le couplet suivant, chanté 
par Emile : 



■t= 



Par quelque dame eo %jtnv & la cpur 
Être placé, c'est un jeu de V Amour; 
Mais dans ce raug suprême où l'orgueil va si vite^ 

Traiter ^tcq égard 

Celui q^\ solUcUe..* 

Au ministre, qui part 

Accorder du mérite^ 

C'est u a jeu du kasarâ. 

« Voici le trait du couplet adressé par Lise, au public : 

De Marivaux, ce qui i\U.\% f baque jour. 
Vous le savez, c*est le Jeu de V Amour, 
PQnr oier Imiter ee charmant badioage, 

XIX. 

4 avril 1816 (Vaudeville), nainlef de monslcar PnMIc, 

pantomime tragique en trois actes, à grand spectacle^ avec De - 
lestre-Poirson. Celte pièce contenait une imitation servile de la 
pantomime du même nom. On pourrait croire, disait un cri- 
tique, que las deux mâiiiés da oet ouvrage se so^t pas des mêmes 
auteurs : on trouve, dan» la eommeucement, de la gaieté et des 
traUft piqpants; la seconde moitié se traîne péniblement. Quel* 
qqes vûix ont deipandé les auteurs; des sifflets se sont fait en-^ 
tendre. Ârlequin-Hamlet a nommé le oosiumier^ le décorateupet 
le musieieo, puU il a déclaré que les auteurs des paroles vou- 
laient garder ^anonyme. 

Oq Ut dans un journal de Pépoque : 

« La parodie à^Bamiet, pantomime de la Porle-Saint-Martin, 
est d'un jeune auteur qpi jouit de la réputation de êerîèe, plutôt 
que de celle de bon écrivain, o La musique est de M. Doche (Non 
imprimé). 

XX. 

25 juillet 1816 (Vaudeville), Varineîli, ou la Plèc?, ûç cir- 

constanee, vaudeville en un acte, avec Dupin. Ouvrage pétil- 
lant d'esprit qui obtint un vrai succès. 

ê aoàt 1816 (VaudavilleX VItoII, aR|oar4'hnl veto extra» 

«riliaatpe, scènes épisodiques mêlées de vaudevilles, avec 
Moreau et Delestre-Poirson. Succès contesté le premier soie, ce 



qat n'empêcha pas celle bagatelle (|'|voir an assez grand nombre 
de représdf^taUoiis (Ifoit iipprimé), 

XXII. 

» 

22 octobre 1816 (Vaudeville), GamDm 4 'Alf 9f4f lift T^Pt 

<î^?iUe 08 âeai afilei' »wq fl^^PiP: QqYr»»^ rofH^* ^ rQpéra-Qi»- 

31 octobre 1816 (Vaudeville), les Montas^nes russes, ou 
le Temple delà Mode, à-propos-vaudeville en un acte, avec 
ûeif^teâ^Boirson, Mteie fit Dupin. Qloelle épj&odique (ûnte d'ae- 
tqalilé. Qialogae matin et spirituel èmaillâ d« mëdi»aA«fia«t d-é? 
pigrammea, couplets étinoelants. Grand succès. Les auteurs gar« 
dent i^auanyme. 

On disait un jounà Hun d^ux que des personnes se trouvaient 
scandalisées des traits saliriqi^ps de sa pièce : c Bon, répliqua- 
^-î!î qu'eues y vjpnnentj Je ne crains fiap al |^ dopq?, ij^pn 
adresse: rue du Sei^lier, n®... » Et, par mégarçle. il ip^ippi^ 
cejle ^§|9n cfljjal^orateur. J'emprunte r^qeçtl'ple \ v|B peUtliYî'a 
tf^^-çpiri(^g|l pai^ ^ssez m^chant^ aussi, je pe |;afai]ilii f|en. 

XXIV, 

W^,§P!J® ?ft W ^^\h f^Ypc pupip. ^p^Pt très-l^ger, p^ais tr^ij^ 
avec goût. Situalions ingéa|ei)S6s at |)ieQ ^paeqées, fçèqe^ fqet 

8?JÇ5- M^P"WlSÇlle.f çmlipB^taii çh^rin^fttft ^ç^ps I0 yûje (j'Hap- 

16 décembre 481S (Vaudeville), le Camte Ory, anecdote du 
onzième siècle, vaudeville en un aote, avec Delestre-Poirson. 
Distribution ; Z< oomto Oty^ M. Gontier; Alme^ comtesse 4e JPor^ 
moutiers, mesdames Hervey ; Ursuhy Minette ; Magonde, Bodin ; 
IsoKer, Desmares. Voici le jugement d'un critique : « Tableaux, 
agréables, mots de situation très-heureux, de la gaieté et des 
couplets dont Pesprit a déguisé très-adroitement la gaillardise • 
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XXVI. 
tels sont les motifs qui ont mérité à ce vaudeville uii très-^grand 
succès. » 

Il a été mis en musique par Rossioi, et représenté (en S actes) 
àrOpëra, Ie20août1828. 

19 décembre 1816 (Odéon), Uoe Nuit d'Ispahan, comédie 
en trois actes, en prose, avec Delestre-Poirson. Pas une scène 
piquante, pas un mot comique. Les murmures, les huées, les 
sifflets servirent d'accompagnement à cette triste pièce. (Non 
imprimée.) 

XXVII. 

31 décembre 1816 (Variétés), la PrineeMie de Tarare^oa 
les Contes de ma mère roie, folie-vaudeville en un acte, 
avec Dupin et Deleslre-Poirson. Succès dû au jeu des acteurs. 
Cette pièce a été reprise au Gymnase, le \ 4 février 1828, sous le 
titre du Prince Charmant ou les Contes des Fées. 

XXVIII. 

18 février 4817 (Vaudeville), Encore an PoRFceaaffnac, 
ou les LlnioaainaTen8:é»9 folie-vaudeville en un acte, avec 
Delestre-Poirson. Distribution : M. de Verseuil, MM. Saint-Lé- 
ger; Théodore^ Laporte fils; Léon, René; Jules, Guénée;/«/e« 
de Houfignac, Gontier; M, Futet, Philippe; Drolichon, Justin; 
Nina, mesdames Rivière ; madame Futet, Saint-Aulère ; Tiennette, 
Minette. Cet ouvrage, donné le mardi gras, comme folie de car-- 
naval y disait Taffiche, obtint le plus brillant succès. C'est un 
des plus jolis vaudevilles de M. Scribe. 

Pièce reprise au Gymnase, avec des changements» le 28 sep- 
tembre 1822, sous le litre du Nouveau Pourceaugnac, par Dor- 
meuil. Despréaux, Gabriel, Dupuis, Gontier, Bernard Léon, 
Bordier; mesdames Dormeuil, Grévedon, Déjazet. 

Procès à ce sujet. M. Scribe gagne sa cause : le tribunal pro- 
nonce qu'un auteur reste toujours maître de sa propriété. 

Le Nouveau Pourceaugnac, arrangé en opérette, par Scribe, et 
mis en musique par Aristide Hignard, a été représenté avec suc- 
cès, au théâtre des Bouffes-Parisiens, le 14 janvier 4860. M* de 
Houfignac, Ml. Duvernoy ; il/. Futet, Caillât; Théodore, Mar* 
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chand; Nina, mesdames Cbabert; Tmiimetteylo%\&Qymaiame Fu* 
tet, Baudoin. 

XXIX. 

7 avril 1817 (Variétés), le SoUieltear, ou l'Art d'oblenlr 

de» plaee»9 vaudeville eu uq acte, avecimbert et Yarncr. Dis- 
tribution : M. Lespérance, MM. Potier; Armand, Léonard; George, 
Odry ; Zurich, Fleury ; Sorbet, Legrand ; Criardet, Arnal ; ma- 
dame de Versac, mesdames Âidégonde; madame Durand, Baroyer. 
Une lettre de Damersan, insérée dans la France littéraire^ à 
Tarticle Scribe, nous apprend que cette pièce de MH« Imbert et 
Yarner se passait sur une place publique» et avait trois actes. 
M. Scribe en fit une charmante petite comédie pleine d'observa- 
tions, d'esprit et de naturel. Arranger ainsi, c'est mieux que 
créer. Potier contribua au succès brillant du Solliciteur, par le 
talent qu'il déploya sous les traits de Lespérance. 

XXX. 

8 mai 1847 (Vaudeville), Wallacc, ou la Barplère Moot- 

Parnasse, à-propos-vaudeville en un acte, avec Désaûgiers et 
Delestre-P^irson. C'était une.revue assez gaie de toutes les nou- 
veautés de l'époque. On y trouvait la parodie de Wallace, opéra 
deCatel, et Gontier, dans le rôle de Thibaut, imitait Lesage de 
rOpéra-Comique de manière à produire une illusion complète. 

XXXI. 

19 juin 1817 (Variétés), les Deux Préeepteors, ou Aslnns 

Asimun flrleat, vaudeville en un acte, avec Mélesville. Distri- 
bution: M, Roberville, MM. Dubois; Charles, Vernet; Cinglant, 
Tiercelin, Ledru, Potier ; Antoine, Georges; Jeannette, mesdemoi- 
selles Pauline ; Élise, Léger. 

Ce très-joli ouvrage, qui réussit complètement, ressemblait 
beaucoup au Gouverneur, pièce de Monperlier. 

XXXII. 

1â juillet 4817 (Variétés), le Combat des Moataenes, ou 

la Folle-Beanjon, folie-vaudeville épisodique en un acte, avec 
Dupin. Bruncl jouait le rôle de Calicot, Ce personnage était une 
critique vivante de ces commis marchands qui affectaient alors, 
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co soavcair de Vevkpïtc^ une icnne loQle mitUaire, portant épe- 
rons et longues moustaches. Potier représentait M. LmiHmêche, 
lampiste, invculcur d'un nouvel ôd^i rage. Cette amusante bluettc, 
élincelante d'esprit, de verve et d'originalité, avait obtenu un 
très-grand succès, lorsqu^â la seizième représentation, quelques 
commis marchands trop susceptibles se CQalisèrcj;it pour la 
foire tomber. J'emprunte le réci( suivant à lin almaoach des 
thc^âlres de l'époque. «Aux premiers mois prononcés par Bru- 
Act (CaUcoQ, les sifflets se firent entendre ; inais c'est surtout au 
ftioment où il chante le couplet suivant, qu'un bruit épQuvanlable 
retentît dans Fa salle : 

Oui^ (le toi];5 cûuj^ ç^^^xQ Je ^ouvei-iM, 
C*est rtiniformc, et l'on pourrait enfin 
Se cforre dans Qhe caserne 
En «liferaliil dan» mon mirga^h) f 
Muj& M» 1i^t% OQ^jaulis dt. DoUoai^^ 
Dont les mousiaclies vous font peur^ 
Ont un comptoir ^eoi>>ebaiiip d'honneur^ 
Ëty pour arme^ \\fi& dâtjppuhause. 

Httsiéiurâp ttirttBs essayèrent même d'escftlader le tbéMf% ni^îs 
ili» forMt Foposssés. Paras^i cewi qui e^t été sèrrétés^ |(iK}l&F« ^^ 
Wi\>%i, ù. ee i&ujitft, mn jugeioeal cosrreobionnftL » 

Iks (iii0l9, dea alteresttiOAs de tout gonré, oà Bttr»efe' >ui-l6^e 
QQ.t h so^rfir â« \t paort db'etaHés confondani Vm\j&m elr \e ^i- 
sonnage, suivirent le scandale donné au théâtre. Le résultat 
de tant de colères se résuma en un redoublement de vogue pour 
f Dtfvrage îndnminé, et l'adoption du mdX, calicot ^ servant désor- 
mais à d(5signer la jeunesse marchandée et pédantje,. 

XXXIH. 

5 août 1817 (Variétés), le Cs^fé àeà Variétés, prologue en 
ters éi t^âiidevides, avccÙupin, à l'occasion du Combat des Mon- 
tagnes. Il était impossible de donner d'une manière pfus ingé-^ 
nieuse l'explication sincère dis Im^s intentions, dénuées de tout 
#&g](i.t 4'bo6tiUtà Gontre la dkss^ blessée,, que Hé fo ftfeiâ les 

ai|4euFs# tdt a(H]rplM suivant mérite &éive teigmMti 

« 

Ouï, croyez-moi', rK'posôï san* regrets 
Ces fera biHiy^iQ^ cet a|)parml< de guérie; 
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Et cl«^ amours^ soas tos pas fndiscrels^ 

N'effrayez plus la cohorte^légère. 

Si des beautés dont tooI causez les pleurs^ 

Nulle à vos traits ue se dérobe^ 

Contentei-Yous, heureux Tainquears^ i 

Do déchirer lenrs tendres cœurs. 

Et De déchirez plus leur robe. 

XXXIV. 

<6 août l8f tcYaacleTille), ron9te»\tmàeirUlc»,o\i thâéàû 

chtiKi^ài, à-propôs-vâudeviUe eiï nn acte, atvcc Désningïers et 
Deleslre-Poirson. Pièce de réouverture après une clùta>e pbtit 
réparations. Gonlier calque Martin avec autant de succès qu'à 
Tépoque ôû'ûmïi^he^geùdiniWailace. On apptUiiâitr nonibfe 
de jolis eaQ|^kel& 

XXXV. 

iS septembre 1817 (Vaudeville), ie Petti A^rà^dn, vaude- 
vifie en 5eiii actes, avec Deîcstre-Poîrson etliïùrcsvîltc. DisCrîbu 
lion : LeÈarôn, MIS. Henri ; te gouverneur ^ Saint-Léger; Alfred^ 
Isatxiberl; ^rdnc^% Philippe; Marcellin^ Guérrèe; JF/vma, mes- 
danaesPeffîn; Constance, rfervé. 

Le Dragoh de Vincennes, conte de Bouîlîy, avaiC fourÂÎ té su- 
jet dé cet ouvrage, rempli rfe scèùcs habilement filées. i\ fut tais 
en musique par Amédoe de B'eauptan, ôt Représenté a É'Opéra- 
Coiniquë, le 15 novembre 483Ô, sous le litre de VAmaioné, 

Artfstes : ÈMt. Génot, tfenrî, Ernest MocRer, Fargueil, feclnic; 
ifiesddmes Gasimir, Boulanger. 

a If n'y ai que deu)^ idées dans fa pièce, disait un tfritîque : une 
à chaque acte, ta première à déjà fourni Adolphe e( Clara, et là 
seconffc, ta Jeune Femme colère. Dans tout cela, de tÀmaione^ 
ptrîM; à mollît qri'tfÈf Jtrpôri ^ef t et un spencer de velours noir 
ne constituent la femme que les auteurs appellent unéàmazdne. ^ 
On dit que rinstrumentalioin de eet ouvrage a été faite par 
Niedermeyer. 

# jUtt^fifue- *ë phriW' trft' pétt t&dtmtnik, saLritilîaritd et tf ès^ 
ftK^éffl^ftt é^êftoaliçàe, itfa?fs Fégèfe, ôgréabfCcît d'assez bètihèoftl, » 

Stefîrlrtr grfrdaf Fafldnyto, et l&éfe^fffé* tfé se fft jfàsrrfcfmmef fer 
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premier soir. L' Amazone réussii peu; elle ne fut jouée que six 

fois. 

XXXVI. 

7 novembre 4817 (Vandeville), les Comices d'âthènes, on 
les fetniiies omtears, vaudeville en un acte, imité du grec 
d'Arislophane, avec Yarner. Copies habilement déguisée de Lisis- 
trataon lei Athéniennes, vandeville en un acte, d'Hoffmann, re- 
présenté à rOpéra-Gomique )e 15 janvier 4809. Un dialogue spi- 
rituel el des couplets bien tournés n'empêchèrent pas la chute de 

l'ouvrage. 

XXXVII. 

3 décembre 1817 (Variétés), les NovTelies Danaïdes, vaa- 
dovillo en un acte. Longue et froide parodie de l'opéra des2>a- 
naîdei^ de Salieri, qui alla avec peine jusqu'à la fin. 

« Dès les premières scènes» disait un critique, un défaut 
presque total d'action et surtout de gaieté avait excité des mur- 
mures. Quelques détails, quelques tableaux agréables avaient 
semblé ensuite conjurer l'orage; mais bientôt les mêmes défauts 
Tout ramené. Aucun couplet n'a obtenu les honneurs du bis, 
pas même celui où il est question des cinquante gendres de 
M. Danaiis, qui se croient « des gens d'esprit parce qu'ils sont dix 
de plus qu'à l'Académie. » La plaisanterie si spirituelle du susdit 
beau-père, qui se console de voir ses gendres échapper au mas- 
sacre des innocents^ en songeant que Venfer les attend dans leur mé* 
nage, a laissé le public froid. Le malin parterre réservait sa 
gaieté pour le mot suivant. Mademoiselle Pauline (Hypermnes- 
tre), dit à l'une de ses sœurs : « Que vous êtes cruelle! — Pas 
plus que vous^ » lui répond l'autre : c'était mademoiselle Cuisot 
(une biche de l'époque). J'ai vu le moment où ce mot-là sauvait 
la pièce. » (Non imprimée.) 

XXXVIII. 

SO décembre 1817 (Vaudeville), raomme Tert, vaudeville 
en un acte, avec Delestre-Poirson et Mélesville. Avoir cherché 
dans une tradition populaire le motif de la frayeur qu'inspire le 
héros de la pièce» c'était une idée heureuse qui aida au succès. 
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XXXIX. 

23 décembre 4817 (Gattë), la fête do Mari, oa Dla»ima- 

lon», vaudeville en un acle, avec sous le pseudonyme de 

Saint-ArmaDd. Quelques représentations. 

XL. 
34 janvier 1818 (Variétés), le CarosTai de Cocaïne» ou 

Bien qn^nnloRr, vaudeville en un acte, avec Imbert et Yar- 
ner. Le Carême impromptu^ de Gresset, avait fourni le sujet de 
celte pièce, qui dut son succès à Potier (Carême). (Non imprimé.) 

XLI. 

9 mars 1818 (Variétés), Chactas et Atala, drame en quatre 
tableaax et en style mêlé. Burlesque imitation de V Atala de Gha« 
teaubriand. L'entrée en scène de Chactas, saluant les ruisseaux, 
les palmiers, tout,enfln^ hors la compagnie, avait paru plaisante;, 
mais Tennui s'empara du public dès le troisième tableau^ et il fit 
baisser la toile. (Non imprimé.) 

XLIL 

■ 

6 avril 18i8 (Variétés), les Dehol^a trompeara, ou Bolaajr 

ehez lui, vaudeville anecdolique en un acte, avecDelestre-Poir- 
son et Mélesville. Sujet emprunté aux ^^motrei de Marmontel et 
arrangé habilement pour la scène. Succès. 

XLIiï. 

23 avril i 8 18 (Vaudeville),- Cue Tlalte à Bediam, vaudeville 
en un acte, avec Delestre-Poirson. La première partie de cet ou- 
vrage rappelle un peu trop.fe Petit Courrier, joué au môme 
théâtre; mais les détails en sont charmants, et les couplets tour- 
nés de main de maître. 

Distribution : Alfred de Roseval^ Gontier; le. baron de Sainte 
-ff /me, Henry, Crescendo, Philippe; Tomy^ Hippolyte; Amélie, 
madame Perrin. 

Cette pièce fut reprise au Gymnase, le 7 mai 18^3, par Gontier, 
Dormeuil, Bernard-Léon, Emile et madame Théodore (début). 

XLIV. 
2 mai 1818 (Variélês), Ica Vélocipèdes, ou la Poste aux 



chevaaXf yandcvillc en un i^dp, avec Dapin et Varner, espèce 
de fevup dont le MAfp pit fpf ^ plaisaqt, (Non imprimé.) 

XLV. 

4» juin 4818 (Yariélés), la Volière de frère Philippe, vau- 
devillc en un acte, avec Delestre^Poirson et Mélesville. Le conte 
do Lafoptaino vonait d'éiro mis en ^ne avec suecès a plusieurs 
tii^^&treë, et la pièea de M. Scribe n'avait riea k rodoutor da la 
concurrence. Sur le terrain de Tcsprit, eet ai|teur a peu de tir 
vaux, on le sait. Madame Perria joua Fernaod. 

•I Juillet 181 8 (Ambigu-Comique), le »mn$se, OU l^CfcAptfle 

de Glenthora, mélodrame pn trois acias, avea Mêlesyille H 
Delesire-Poirson. Cet ouvrage lugubre n'était qu'{)ne mauv^iise 
contre-épreuve da Léon di NorioûU. mélodrame roprésonlé au 
mémo ilié&tre. 

« Le tout, disait un criliquc, est délayé dan^ des >oteâ d'une 
lonj^iicur II périr d'ennui. Le troisième, cependant, inspiré par 
Je lOfigP de filÇ^^Wh, îi réuni (o^is les suffrages; il offre une dê- 
Wralion rcprcscplanl un clair de lune que l'on peut considé- 
rer conan^c up chQf-i}'œi}vrc dans ce genre. La scène de somnam- 
bulisme, dans laquelle |e frntncide $'açcusc lui-même, est aussi' 
d'un effet lrôs-lhi'û.lral, et Frcsnoy la rend avec une couleur 
vraiment tragique. 

a Celte pièce avait été fort mal reçue à la première représen- 
tation. Elle a obtenu depuis un succès de vogue. La belle déoor 
raiion du troisième acte, due au pinceau dq Daguérre» a ranimé 
le public, et, gr&oe seulement au talent du décorateur^ leaoQr 
tours, en inventant le Songe.., n'ont pas fait un mauvais rêue. « 

M. Scribe garda l'anonyme. Sa collaboration au Songe ne fut 
révélée que par le Catalogue Solelnne, 

XLYIL 

5 spptembrQ 181 8 (Variétés), riEçoIe da TUla(;e9 pu rensei- 
gnement mntnel, vaudeville en un acte, avec Brazler^ Dumer- 
san et Deleslre-Poirson. Pièce de circonstance, en Thonneur de 
renseignement mutuel. Succès. 



XLYIII. 

. 15 octobre 1818 (Variétés), le l¥oaVcâa NScaise^ vaudeville 

en i|n acte, avec Dupin. Mauvaise copie di^ g^i Nicaise^ de Vadé, 

7 novembre 1818 (Yâriëtés), rtièfel îles f|uatre-l!Viitloiis> 

à-propos-vandevil!e eti un acte, avec Braxief et Dupin. Pièce 
destinée h célébrcf le départ des étrangers. Couplets patriotiques. 
Réussite. 

L. 

\6 jârtvîer 4Sl9 (Vaudeville), le Won de t^éroone, vaudeville 
en un acte, avec Dupin. Joli ouvrage qui rappelait Une Visite à 
Bedlam^ ce dont le public ne se plaignît pas. 

LI. 

3 février 1819 (Variétés), les Senm Marte, vaudeville on un 
acie, avec Varner. Sujet un peq usé, rajeuni par la grâce et l'es- 
prit des détails. * 

LU. 

16 février 1819 (Variétés), lé Spccirè de Graisville, ou le 
Specirâ*è du nfiardlt Gras, vaudeville en M\\ acte, aVec Dupiï). 

a Lé Spèdfé, disait un journalisle, est un fantôme pour rire; 
c'est grand dommage qu'il ne fasse pas assez rire. Des longueurs, 
des répétitions, des scènes mal expliquées, ont beaucoup nui à 
l'^^et d^^ â^^^ 90éi)ts trèa-plpisante^ qpi , rapprochées par la 
çuppre^sipq de beaupoup de détails superdus, prodiiiraieat un ef^ 
fei pla$ amusant, i^ Sp^cire alors pourrait paraître assez bouf- 
fon. Le magicien qi|i Ys^ évoqué pe s'est pas fait connailro. » 

La pièce eut un certain nombre de représentations. 

Lui. 

22 février I3l0 (Vî^ucleville), {0 Iflysfiflcatcnr, vaudeville en 
un acte, en vers, avec Delcstre-Poirson et Alphonse Cerfbeer. 
Agréable folie de carnaval. 

LIV. 

15 mars 1819 (Vaudeville), Carolînei vaudeville en un acte, 
avec Constf^nt (Ménissier). Dislributipu : if. de Saint- Gérant 
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MM. Philippe; XAm, Goniier ; Derviiie^ Perrin; Saint-Ernest, 
Doizy ; Valemtin^ Laporle flis ; Caroline, mesdames Perrin ; Ma- 
rianne^ Minette. 

« Carolme, disait vo crîtiqae, est une contrefaçon très-pâle 
de rAngéliqae de U Fousmc Agnès^ comédie de Destoacbes. La 
pièce a été faite, dit-on, poar faire briller madame Perrin. Ua 
galant chansonnier peut bien comparer celte actrice à FAurore, 
mais il ne peut lui en communiquer la puissance; madame Per- 
rin ne rajeunira jamais ce qui est usé^ et le sujet de Caroline est 
presque aussi vieux que Thiton. Scribe a eu pour collaboratear 
Mcnissier. Des méchants disent que c'est Ménissier qni, pour des 
raisons de convenance, a pris Scribe pour sou collaborateur. » 

Le public cassa ce jugement sévère, en faveur de piquants dé- 
tails et de jolis couplets, et la pièce fut même reprise au Gym- 
nase, le 30 décembre 4820, par Dormeuil^ Dnvernoy, Théodore, 
Ludovic. DupuiSy mesdames Dormeuil et Fitzelier. 

LV. 

iO juin 1819 (Porte-Saint-Martin), les Vrèrc« Invisible», 

mélodrame en trois actes, avec Deleslre-Poirson et Hélesville, 
musique de Schaffner. Copie de Jean Sbogar, Le troisième acte 
offrait des situations vraiment théâtrales. Le succès fut vivement 
contesté le premier soin 

LVL 

28 septembre 4819 (Yandeville), la Plnle d^or, ou les mys- 
tères de la rne Montesqulen, vaudeville en un acte, avec 
Dupin et Mélesville. Deux représentations assez orageuses. Les 
auteurs gardèrent Tanonyme. (Non imprimée.) 

LYII. 

9 octobre 4819 (Vaudeville), les Bains à la papa, vaude- 
ville en un acle^ avec Dupin et Yarner. Chute complète. (Non im- 
primés.) 

LYIIL 

47 novembre 4849 (Vaudeville), lesTèpres Siciliennes, 

parodie-vaudeville en un acte, avec Mélesville. La tragédie de 



— 25 — 

Casimir Delavigne avait mal inspiré ces mcssiears. Spccës sans 
portée. (NoQ imprimées.) 

LIX. 

6 décembre 4819 (Vaudeville), la Somnambiile, vaudeville 
en deux actes, avec Germain Delavigne. Un des chefs-d'œuvre du 
genre. Jolie idée, ingénieux détails, couplets spirituels. Grand 
succès. Distribution: Dormeuil, MM. Henry; Frédéric de Luzyy 
Gontier; Guitave de Miiulion, Isambert; Baptiste, Fonteuay ; 
Cécile, mesdames Perrin ; Marie, Geoffroy. Cet ouvrage fut repris 
au Gymnase, le id mars 1825. Madame Dormeail joua le rôle de 
Cécilo 

LX. 

S février 1830 (Variétés) , TEnnal, ou le Comte llerrorl , 

vaudeville en deux actes, avec Dupin et Mélesville. Pièce habile- 
ment conduite, dont se sont souvenus les auteurs du Nabab, re- 
présenté à TOpéra-Comique en 1853. 

LXI. 

10 février 1830 (Variétés), roars et le Pacha, folie -vaude- 
villeenun acte, avec Xavier Saintine. Distribution : Schahabaham ^ 
MM. Brunet; Marécot, Odry; Triêtapatte, Neruei ; Lagingeole, Le- 
peintre aîné ; A/i , Georges; Roxelane, mesdamesVautrin;Ze7ti/M, 
Piquot. C'est encore un chef-d'œuvre dans son genre que cette 
excellente débauche d'esprit. Prenez mon ours est devenu pro- 
verbe. Les auteurs se font nommer MM. Martin, employés à la 
ménagerie || jardin des Plantes. 
* LXII. 

20 mars 1820 (Vaudeville)^ le Spleen, vaudeville en un acte, 
avec Deiestre-Poirson. Peu de succès. 

LXIII. 

4 avril 1820 (Variétés), le Diner de Gar^ena, vaudeville en 
un acte, avec Imbert et Varuer. Chute. (Non imprimé.) 

LXIV. ^ 

10 avril 1820 (Vaudeville), le Chat botté, vaudeville-féerie 
.en deux actes, avec Deiestre-Poirson et Mélesville. Cet ouvrage 
n'eut que quatre représentations. (Non imprimé.) 
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• LXV. 

i\ mars 1820 (Yariélés), Marie Jfoliardy imitation burlesque 
de Marie Stuart, tragédie de Lebrun ep s\^ aptes^ en ver$, aycc 
des chœurs, en société de ÛUpii) pt CarmQuche. Grand succès 
de gaieté. 

LXVI. 

15 juin 1820 (Vi^udeville), Iç \qmfplrc ^$n9^fç^Xf vaudc-» 
ville en ui] acte, avçc M.é|efiyillc. .SiJpcès. (Nqi^ ipiprifiiéO 

8 août 4820 (Vaudeville), la Snite du ïollicnlairc, ourAt^b 
ticle en unspcnii, vaudeville Qtk un acte, avec Tliéaulon, Âr- 
n|!^n4 O^irti^ii» «t Forilinand Langli. M. Scrlbd iù éiicha sous; le 
nom de Ramond. Aussi quelques bibliophiles doutent do sa col* 
labordiiot) ù côlie parodie ingénieuse du FoUieulam^ oomédie de 
Dclaville de Mirmont. 

LXV|II. 

6 scplc^bre 183Û (Yîjrjété^), yj^çlip^ ipi^l?^ v^mlQyllIc en 
i}n act^, avec Dppir), spys le pseudORypjp de ]N;icûfuè(}Q, Grand 
succc* jp p|Tmior?o|r. M'PièPP fut ^éfqn^ua la le^ilmain, à 
Ci^«so <}'un cçuplet dfent Y^hi Pffareach^ d4RB CQQiure. (Nqii 

ImprijBép.) 

Uix. 

%i saptembre 18^0 (Variétés) , le T^iiioln, vaudeville en on 
acte, avec Mélesville et Xavier Sainlipâ» Joli ogvjyoi réussite 
complèle. 

42 octobre 1820 (Yariétéé)^ leWctatCi 0» l^» Pellto à^ 

ieny»9 vaudeville en un acte, avpc Môlesville et Xavier Saintine, 
Chute. (Non imprimé.) 

LXXI. 
48 novembre 4820 (Vaudeville), mommc noir, vaudcvîlle- 
énigme en un acte, avec Dupin, Scribe se cacha sous le pseudo- 
nyme de Féliit. InlrlgU6 a6«#ii d^èle. Suôcès. 

LXXIL 
32 novembre 1820 (Variétés), l'iïètc! ûct^ Batuii^ tableai)- 
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^atidevtlle en un aM, avec Diipin. Doux représenlaiieiii. (Noo 
imprimé.) 

9 déc^mt)rt <6M (Bortc^ftaitti-llaryn), te BMtt WaMlMe, 

vaudeville en «n acU, a?$c Xavier Saiotiûe et do Gourcy, soas It 
pseudonyme de Olairefontaind. Suceèd. Cet ouvrage ftit repria 
au Vaudeville» le^l décembre ism Las auteurs prirent alors la 

nom de Frédërio. I^otier oréa la rôle de Narcisse. 

LXXIV. 

23 i)ép^mbr# ifi^O {oiiyer||}fe du Qymi^^o). if> ||i^f|i#Yiird 

Ba|lv|^fi:%>^Yllll«9prolpg^e,en vaudevUlps, ;iyep Uomu ^t Uè? 
lesvllle. Succès. On ajouta une scène à cette piècp^ le i^ jaq- 
YfPF 1^21, po»r fôfpr raoRiyprsaire 4^ )îi papuRp^ dp Mpîjire. 
Perlel jouait le rôle d'aq Anglais, pjrécil|j}tje#yer;? &ijivî}pl8? 

Dans les honneurs (jue Top rend aux taleijts; 
Si nous avons moiûâ que tous de grands hommes^ 
|3ttif leors autels noue brAloDS plus d'enctos. 
^p{)f{cz 941 moins JM^tice fi l'AqglâffifFS : 
Voire Molière, applaudi tant de fois. 
Chez vous à peine obtint pp peu de terre... 
Garrick repose à côté de nos rois... 

Une telle apostrophe ne pouvait rester sarjs réponsq. Voici celle 
qui fut faite: 

L'homme obscur tout entier succombe^ 
Mais Molière est cncoi" debout; 
Qu*importe où se trouve sa tombt : 
Son génie pij^i partout, 

Lxxy. 

26 décembre jg20 (Gympase), r^iptiqinr pldlpP^I^IVÇi vaiifle- 
ville en un acte, avec Mélesyjlle. Sujet un peu froitl. « Les au- 
teurs, disait un critique^ ont assez lieureusement trjOïDphé (}e 
cette difficulté, suFlout dans la seconde moitié de leur ouvrage. 

axvit 

iO janvier 183i (Gymnase)» |o Seorétair» et le CnSelnIc», 

vaudeville en un acte, avec Mélesville. Grand succès. 

Distribution : M. de Saint^PhQr, MM. Dormeuil; le viccmls ii 
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Sauveeourt^ Desessart; Alphonse, Théodore; Antoine^ Sartbé; 
Soufflé f Perlel; Élise^ mademoiselle Beaupré. 

LXXVII. 

18 janvier 1821 (Vaudeville), Vrontin marl-sar^on, vaude- 
▼ille eu un acte^ avec Mélesville. Dislribution : le comte Edouard, 
HM. Julien; /*ronftn, Fontenay; Labrancke, René; la comtesse, 
mesdames Yictorine; Denise, Minette. Encore un ouvrage qui a 
toute la valeur d'une comédie. Julien créa le rôle du comte^ des- 
tiné dans le principe à Gontier, avant son départ pour le Gym- 
nase. 

Cette pièce a été mise en musique par M. Carafa, et représen- 
tée à rOpéra-Comique, le 16 septembre 1823, sous le titre de : 
le Valet de chambre. 

Le comte Edmond. MM. Huet; Germain, Darboville; la corn" 
tesse, mesdames Prévost; D^ise, Boulanger. 

Dernière reprise, le 2 juillet 4858, par Poncbard fils. Stock- 
hausen, mesdames Dupuy et Lhéritier. 

Le duo de Germain et de Denise est devenu classique, et les 

couplets du comte : Cest à Paris, ont figuré dans un grand 

nombre de vaudevilles. 

LXXVIII. 

29 janvier 1821 (Gymnase), le Colonel, vaudeville en un 
acte, avec Germain Delavigne. Dislribution : Af. de Gondreville, 
HM. Dormeuil; Adolphe , GQwWav (début); le quartier-maître , 
Provenchère; madame de Gondreville, mesdames Grévedon; tlise 
deLussan, Perrin; Cade^, Filzelier. 

Bluette fort agréable. Madame Perrin se montra charmante 

sous rbabit militaire. 

LXXIX. 

l^'' février 1821 (Variétés), riutéHear d'une élnde, on 
TÂToné et le Procarenr, vaudeville en un acte, avec Du pin- 
Petit tableau plein de vérité et de gaieté. 

LXXX. 
3 février 1821 (Vaudeville), Mononele César, vaudeville en 
deux actes, avec Dupin. Trois représentations. Cet ouvrage a été 
joué, en trois actes et sans couplets, à l'Ambigu, le 19 mars 1830, 
sous le titre de : le Vieux Fou. (Non imprimé.) 
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LXXXI. 

40 mars 1821 (Gymnase), le Gastronome oma argent, 

vaudeville en un acte, avec Brulay. Dislribulion : Fringale, 
MM. Perlet: Bonneau, Chalbos; Chevron^ Narcisse; Robert , Sar- 
Ihé; Dorvaly Dormeuil; Leblanc^ Théodore; Germain, Proven- 
chëre; un gendarme, Camel. 

Une caricature trës-plaisante avait foarni aa collaboralear de 
M. Scribe une très-faible esquisse^ dont ce dernier a su tirer la 
plus réjouissante folie. Perlet obtint un grand succès dans le 
rôle de Fringale. — Les auteurs se firent nommer Famignac. 

LXXXII. 

23 avril 182i (Gymnase), le Parrain, comédie en un acte, 
avec Delestre-Poirson et Mélesville. Distribution : M. Godard, 
MM, Bernard-Léon; M, Durand, Perlet; le comte de Holden, Du- 
vernoy; Dubois, Dupuis; un valet niais du comte de Holden, Frédé- 
ric ; madame de Saint-Ange, mesdames Grévedon ; madame Benoist, 
Lacaille ; madame Prudent, Kuntz ; madame Renard^ Ghaudier ; 
madame Durouzeau^ Guénée. 

Intrigue un peu embrouillée qui passa, grâce & Tesprit du dia- 
logue et à rhabiletc avec laquelle les situations étaient filées. 
Perlet triomphe de nouveau sous les traits du parrain. 

LXXXIIL 

37 avril 1831 (Gymnase), le Ménajsre de Gardon, ou Vtium 

dianten droit, vaudeville en un acte, avecDupin. Petite réus- 
site, due à de jolis couplets et au talent de Gontier. 

LXXXIV. 

7 mai 1831 (Variétés), la Campag^ne, vaudeville en un acte, 
avec Dupin. Non achevée le soir de la première représentation. 
Elle. en eut pourtant une seconde. (Non imprimée.) 

LXXXY. 

16 mai 1831 (Gymnase), la Itleunière, opéra-comique en un 
acte, avec Mélesville, musique de Garcia. 

Distribution: Alfred de Cernay,}M\, Gontier; Williams, Fré- 
déric; Pierre, Pitro (début); Juliette de Prévale mesdames Eslher 
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Dormeuil; Adeline de Prévale Déjazel; Tliérese, Méric-Lalande 
(débul). C'élail la comédie de 7a Belle Fermière^ de madame 
Canfdéillè, mî»è cri HbrelCd. Stfccès. Uiife cabale essaya vainement 
de faire iombét h pîècéà la troisième représentation. 

LXXXVL 
4 juin 18^1 (Gymnase), la Petite Uwar^ vaudeville en un 
aelc, avec Mèle&ville« Distribution > U baron de Villiersy MM. Dor- 
ixieuil; Adolphe de Villiers^ Duvernoy; M. de Rostanges^ Fay ; M. de 
KerkaveU Cbalbos; Guichardf Bernard-Léon; la^ériteyVvoyeR'- 
chiive '^Paiilinef iB«sdaEQ>e^ Fauny ; JenTèi/^ Léontine Fay (début);. 
Léon, Dcjazct. Grande vogue. Léontine Fay (madame Volnys) 
produisit la plus vive sensatian dans' les scènes de la Poupée, et du 
CoHivàt; àussî fttt-élle ftamfÉtêe eomme àtrfetir â h cha-tèdii 
rWètfG. M. Serîb'e, étithdtfsiaismé', fôït présent â f^efifaftt pfodrgfr 
dfôn c(jRfer (fui ^"^îè ffèue efëvïser «Faites-moi Mbîîer, nïais n»è 
m*&Vihnet f)(f^. rf !I èôtfïposa à cetfè tSctU^iôtï te cfutfTtâlft sûi^afff f 

V dus qui rêvez une actrice parfaite^ 
ÈeMttèz iisi^ Léûhtmé... e«soif*âtt 
Vous reverrez Conlat et Saint^Aubiii 
£ii retouroant ^otre lorgueti^'. 

LXXXYH. 

16 août iSïi (Ôyicrrias'ej, ie Éiàvtûéè ènhuttà, hnâeimë 
en un acte, avec Germain Pete^ignie. Distribution : le comte de 
Luzy^ MM. Perria; M^Pot-de Ym, Sarlké; Gros-Jemh, Emile; Ur- 
sule de MirivaL mesdames Grévedoji v Céline de Mireual y^Léouliae 
Fay ; Octave de Ualamvillef Dèjazet. Sujet emprunté à Favart et 
très-délicalement traité ; couplets charmants. 

Lxxxyiii, 

30 octobi;e iSU (^Gyninaâc)^ le» Petite» Mis^i^icfs de KitFle 

hiiinaiiie, vari>de\^if}'le en rm aote,* avec Genekain I>elavi^ne# 
Chute. (Non imprimées.) 

LXXXIX. 

22 octobre 1821 (Gym&oso), l>Aina«»tbaé«Mî, vaudeville ea 
un a€te, avecMélcsvilleet Vandière (dit Ghapafe). Succès. Gon- 
tier se distingue* 
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xe. 

23 novembre 1821 (Gymnase) , rArl|«tc, vaudeville en tin 
acle. Pièce ù tiroir f^ite pow Perlât, qui fut nomme comme au- 
teur. Réussite. 

3 décembre 1831 (Gym^âse), iniflicl ^t Cbrtatine, vaude- 
ville en un acte, avec Dnpîn. Diattributioa : «S^am'âto^ MM. Gon- 
tier; Miehd, Perlet^ ChrisHne^ madomoîMllc Ficariet. La gaieté, 
le st^i^limeDit, Vcsprit aDvmcnt tour û leur ç^llc pKjac»qai obtint 
un immense ^ia^'S^ Qi^ rappelait cbaque soir Gontier, ce sol- 
dat sachant si bien souffrir al sc^ iikiTO^u* s^ms murmurer, l'em- 
prunte à M. de Mirecourt (sous to«^te réMFY^)!^; n^cit suivant : 

9 Un jour, M. Dupia lai p^rcvposo un^ pièce asse» médioere» en 
deux acics, ave€ deux p^reoaDage^ Scribe ajoute un rôle, ckango 
les aulresi eet^pa iiQ acte« jeHo )^ pièce au crectsel,. k reîoad en- 
tléF6inca»V 04 lai fait izielUre ài l'étude. 

« Trois semaines après, rafiiche annonce iHlo pfemièfc repré- 
sentation. Scribe iavilc à dîner M. Dupin. 

• « — Mou cher, lui dit-il, exj^ôdious lesi plalSt^ cai jq vous 
emmène au Gymnase. J'ai pris une baignoire de face. Dte4ix 
pera»Baeâ deive&t $a mettre sur U devaat. Nous ne serons pas 

«_ Ah! ah! c'est de vous Michel et Çhmtin$^'à^a(^"ï\ parait? 
demande son convive. 

« — C'est de moi. 

et ^ T^s Aes SMl poffl eetteplëee^? 

« ^ ^09 ^a^, mm somM^ds StéttÉ. 

i JL. Av^ fui «lês-TOtiî^T 

é^ Mtîgéi WÔjteûrs, iém re-9#ft^«»ptelà^. 

fr Jipï*èsr }q dtnôr, ih de* Fettrfertt * )a itlW^ Bôwfre-NWveM lit 
pièce commence. Dupin ùH 3f Scfîbes cp^è? f» ftoi«fèffl[«.â»<Miiw t 

« — Voilà qui est délicieux! Ce. rôle de militaire, cette jeune 
aubergiste... ParfaitI parfait! parfait! 

* WtAittei scènes se Jcftreht, tes excîatôatiôns ffe Pupin feddft- 
bftnt; <!it 9èf fb^ Rti dft r 

« — Maintenant^ vous devinez quel est mon colfaBorateurî 
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« — Ma foi» noDi... Chat! pins un mot, je tiens à écoaler la 
pièce. Elle est ravissante I 

« — A votre aise I dit Scribe. 

« Les acteurs continuent de jouer. Quand ils en sont à la neu- 
vième scène, Dupin balbutie : 

c — Diable I diable! cette situation a quelque rapport avec le 
second acle de notre pièce... Hein ! trouvez-vous? 

« — Bah! nous y remédierons, dit Scribe. 

« -- N'importe, c'est fâcheux! On n'est jamais sûr de rien au 
thë&lre. Les idées courent dans l'air, et votre collaborateur a 
pris celle-ci au vol... à moins qu'elle ne soit de vous? 

« — En vérité, non, elle est de lui. 

« — Comment se nomme-t-il? ^ 

« — L'acte touche à sa fin ; vous allez le savoir. 

a Quelques minutes après, la toile tombe au milieu des ap- 
plaudissements; elle se relève bientôt, pour laisser le régisseur 
annoncer au public que les auteurs de Michel et Christine sont 
MM. Scribe et Dupin. 

« Ce dernier tressaille au fond de la baignoire. 

< — Ah I le mauvais père, dit Scribe, qui ne reconnaît pas ses 
enfants! 

« — Parbleu ! fit Dupin, quand on me les change en nourrice ! 

« II se précipite au cou de son collaborateur, et le remercie du 
succès par une chaude accolade. » 

XCIL 

S6 décembre 1821 (Gymnase), Philibert maHé, vaudeville 
en un acle, avec Moreau. Distribution : Philibert^ MM. Clozel; 
M. Choparty Bernard-Léon; Martin^ Provenchère; madame Phi- 
libert, mesdames Sarda ; Ame7î>, Chatenoy; Ficfor, Déjazel;ifar- 
guérite, Kuntz. Suite bien réussie des Deux Philibert, de Picard. 
Clozel débute heureusement dans le rôle de Philibert. 

XCIIL 

29 décembre 1821 (Variétés), la Pagode indienne, ou le» 

Deux Génies, vaudeville en un acle, avec Mélesville. Chute. 
(Non imprimée.) 



— 33 — 

XCIV. 

4 février 4822(yaadevillc), kvim anx gmitten^K, vaudeville 
en un acte, avec Yial et Gabriel. Nouvelle édition abrégée des 
Créanciers, ou le Remède à la goutte, opéra-bouffe en trois actes, 
de Yial musique de Nicolo, représenté à rOpéra-Gomique le 
40 décembre 1807. c Cette pièce, dit un critique, avait pris sa 
place au répertoire, lorsque les auteurs, avertis qu*on y soupçon- 
nait une tendance à des applications politiques, se décidèrent à 
retirer leur œuvre. » On se rappelle que Louis XYIII avait la 
goutte. Yoilà l'explication du problème. (Non imprimé.) 

xcv. 

4 4 février 1823 (Gymnase), le PlalMint de aeclétéf vaude- 
ville en un acte. Folie de carnaval assez hasardée, qui n'eut que 
quatre représentations. (Non imprimé.) 

XGYI. 

â4 février 1888 (Gymnase), le» Mémoire» d'an celMiel 

de liaeearde, vaudeville en un acte, avec Mélesville. Dis- 
tribution : Gustave, M. Gontier; Léon, mesdames Fleuriet; Ma- 
thilde, Grévedon. Beau succès. 

XCVII. 

11 mars4888 (Gymnase), la Demelaelle et la Dame, ou 

Avant et Âprèa, vaudeville en un acte, avec Dupin et deCourcy. 
Distribution : Sébastien, MM. Closel ; Droguignard, Bernard-Léon; 
Belenfant, Gontier; Adélaïde {madame Sébastien), mesdames 
Grévedon; madame Giraud, Kuntz. Contre-partie de Topera de 
l'Amant et le Mari. L'idée de comédie renfermée dans cet ou- 
vrage a été développée très-heureusement. Bernard-Léon (Dro- 
guignard) et madame Grévedon se tirent remarquer par le na- 
turel de leur jeu. 

XCYIIL 

23 mars 1888 (Opéra-Comique), le Paradis de MalMmet, 
ou la Plnrallté des femuea, opéra-comique en trois actes. 
avec Mélesville; musique de MM. Kreutzer et Kreubé. 

Dislribution: Nathan, Yiz<>ntini; Adolphe, Ponchard; Nadir^ 

S 
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^ V 



VSLXÛ; Azem^ LoMYei; Balackou, Féréol; Oun-Kan^ Allaire;5a- 
ffab, Leclevc; Zéney de i mesdames Pradher; Zidéma, Ponchard ; 
Fatméy Prévost, iV^n-D/a, Boulanger. 

Œuvre froide et monotone, musique eorrecte» mais sans ex- 
pression. Réussite due en partie à 1^ richesse da la mise en sfii^e. 

KCIX. 

6 mai 18221 (Gympase), la Petite ffoUe, vaudeville en un acte, 
avec Mélesyille. Sans le talent de Léontiiie Fay, le public sefftl 
montré de T^vis du critique, qui reprochait à cctle sœur cadelle 
de la Petite Sosur d'être aussi fnsignlQante et maussade que l'autre 
était gaie, vive et spirituelle. 

0. 

n|l«, van49vUl0 m »R %9'i^., ai^Q PfiF.maii) nf)aif|g{(e. 

Distribution : M. Dubc^m, ^H^. gjiqligf j /jj^fi l^éWh Ga- 
briel; Pterro^ Nestor; Matkiltk, mesdames Léontine Fay; Jac- 
^ueline, Saint-Ange. 

Ce vaudeville n^a pas le défaut des gens Agés, celui d'assom- 
mer de leur radotage; on écoule celui-ci très-volontiers, dit le 
critique que j'ai déjà cité. Léontine Fay se montra le plus déli- 
cieux lutin qu'on puisse rêver. Le soir de la première représen- 
tation, elle rencontra dans 1q^ ^pqlissesun rédacteur de journal. 
— Bonjo^f, ^o|[ petj( çl^at^ djMl en lui passant la main sous le 
ifçnift'l'Trf etit s^iatl reprit Léqntir|e. Monsieur, je n'égraligne 
j§g}a|s...Y9ug ipe prenez ppu^ l^â réponse était 

^{rjlpjje; iga|s Tj^iifant, |âtéip par la presse, agissait déjà en 

daville êI) un ^Plfi. avec ^pi^Qurçy çt ^ayiep Saift|jne.. Cqs eaux- 
là parurent assez froides, en dépit de l'esprit g^pt^jgué, par les 
auteurs. 



Dpéra-féôwe fM tr>pi$ aPte?, avçç Mé]psYille; ï^usique d'Alex. Pic. 
cîni. DiglrihuUeii : 4^ea^-#a^aaj st^{t^n ^ Cachemire, Bernard- 
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Lôon; Xailoum, ÈmMe lAli-Kas-Kas, vizir, Provenchêre; Bohet- 
zad, 6haibe8^ Faruck-Nas, mesdames Marie Hëric-^Lalande; 
Massoud, Fleuriet; A/arfm, Léonline Fay (devenue madame Vol- 
nys). Grand snccës, dû au iea de Li^ntiae Fay et au mérite do 
la musique. Quant au poome, il abusait de la permission qu'ont 

eiif. 

16 août IBaa (fiymaasp), la Vcave da Wlaliibar, vaudeville 
CR UB aete, asêa Uélesyille et Saint-Amand (dit Amand Lacoste). 
BlueUft si bien remplie d'espvit, que la v^isea b8 pàt s'y glissoF. 
B^aa ssccès. 

0I¥. 

11 flGvembpe 18331 (Gymnase), la lHouvelle Clary, ou 
Eonifl^ et ffteorg^ette, vaudeville en un acte, avec Dupin, imi- 
tation du ballet de Clary^ représenté à l'Opéra. L'intérêt des si- 
tuations et la grâce des détails gppgt le succès de l'ouvrage. 

14 navembipa 18aâ (Gymnase), Un Coin du Salon, eu §«• 
canié) appeli âaputs f Écarté, tableau-vaudeville en un acte, 
avec Méi^syillû et de ^aiut-fieorges. 

Bistpibutios : Uàiparç, MU. Emile; fiumseau, Bepnapd-Léen ; 
Léan, AlA?ed; Lafieun, Ëmilien ; madame âe MoieUe, mesdames 
Flcufiiet; madame de $aint'Clair, Kuntz; Por-êuné, Bèjaset; ma- 
demahelh Mnui, Uinettc-L^forét. Nos mœurs et les idées de Vé- 
poqud ^ont fidèlement reproduites dans cette agréable bluette. 
DéjaBêt joua à cavir is rèfe du jeune eiepc Forluni. 

ÇYI. 

ÔFiflÇ'fial: 

la décambcQ 182S (8pira"eomtquo),lc9 Adicnx an pnblie, 

inlccraède m4lé dû couplets, composé pour la représentation de 
retraite do n^adame Gavaudan, œuvre curieuse à plus d-un titre* 
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Mademoiselle Mante cbanla un coaplet à la louange de made- 
moiselle Mars : 

Nous avons Mars ; elle y règoe^ et-Thalie 
Ne nous fait pas encore ses adieux. 

L'afQche annonçait que tous les acteurs paraîtraient & la fin 
de la pièce. Or, Martin était à la première galerie; le public 
Taperçut, et interrompit le défilé final pour demander Texécu- 
tion des promesses de Tafficbe. La comédie commence dans la 
salle; on siffle Martin, qui se lève et dit au parterre : «Je me se- 
rais fait un vrai plaisir de paraître avec mes camarades, mais je 
D*ai pas été prévenu. » Les sifflets s'adressèrent alors aux camor- 
rades. Huet prit la parole, et répondit : « Comme notre camarade 
Martin n'assiste jamais à nos séances, il est vrai qu'il n'a point 
été averti. » L'affaire se termina ainsi. 

CVIIL 

Si décembre 18SS (Comédie-Française), Talérle, comédie en 
trois actes, en prose, avec Mélesville. Distribution : £'rne«^, 
MM. Armand; Henri Milner, Firmin; Amiroûe,' Monrose; Valérie, 
mesdames Mars; Caroline, Leverd. Le sujet de cette pièce est 
emprunté & la Jeune Aveugle, petit roman qui fait partie d'un re- 
cueil publié sous le titre de : Contes à ma sœur. Le roman alle- 
mand d'Auguste Lafontaine, intitulé : Welf-Budo, ou /e< Aéro- 
nautes, a été aussi mis à contribution par les auteurs, qui lui ont 
pris tout le récit des souffrances de Welf chez l'oculiste, pour le 
mettre textuellement dans la bouche d'Ernest, acte III, scène IV. 
Cette pièce ne brille ni par la charpente, qui trahit parfois l'in- 
expérience^ ni par les détails, car les scènes se suivent au ha- 
sard et sans liaison bien évidente. D'où vient donc qu'elle obtint 
un immense succès? D'où vient qu'elle soit restée au répertoire? 
La magie du talent sans rival de mademoiselle Mars expliquerait 
le succès passé; mais le succès actuel, à quoi l'attribuer? A cette 
qualité suprême de M. Scribe dont je parlais. Il s'est montré dans 
Valérie le poète de l'amour. Oui, cette œuvre est faible, les res- 
sorts en sont maladroits, mais on y respire à chaque instant le 
parfum de l'amour vrai. 11 y a en ce genre des mots qui sont res- 
tés. La diction admirable de mademoiselle Mars ajoutait à leur 
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prestige, mais le prestige existait. « J'attendais ! je n'avais pas 
vu! 9 pâlissent presque, comparés à cette tirade touchante qne 
je cite an hasard pour justifier mon opinion : 

« Jugez donc quel avantage j'ai sur vous ! Je vous ai entendu 
parler de la vieillesse, des ravages du temps... Pour moi, ils se- 
ront insensibles; je n'aurai pa& le chagrin de voir vos traits s'al- 
térer, se flétrir... ils seront comme mon amitié... ils ne vieilli- 
ront pas ! » 

Lisez encore tout le récit de Valérie au premier acte, et vous 
serez de mon avis. 

Cette pièce était d'abord en un acte. On destinait le rôle de 
Valérie à Léontine Fay. Celle-ci tombe malade; Scribe biffe les 
couplets, retranché une ligne, i ne seule ligne dans le dialogue, 
réussit à opérer deux coupes excellentes, et va lire au comité du 
Théâtre-Français son vaudeville, métamorphosé en une comédie 
en trois actes. On la reçut par acclamation. 

« A la première représentation de Valérie, dit un critique, 
une jeune demoiselle aveugle» qui était au balcon, a continuelle- 
ment donné des marques d'une émotion si vive, que cet épisode 
de la représentation a été, pour beaucoup de personnes, aussi 
touchant que la pièce même. » 

CIX. 

30 décembre 1822 (Vaudeville), l'Enfer dramatique, folie- 
vaudeville en un acte. Assez de mauvais goût, des longueurs et 
de la gaieté triviale. Chute. M. Scribe critiquait lui-même sa Va- 
lérie dans cette revue. 

Ce que cette pièce renfermait, dit-on, de plus remarquable, 
c'était le reproche fait aux journalistes : < D'écrire avec des 
plumes de fer trempées dans du fiel, et de déchirer sans scru- 
pule leurs anciens amis. » (Non imprimé.) 

ex. 

14 janvier 1823 (Gymnase), la Lojsre dn portier, tableau- 
vaudeville en un acte, avec Mazères. Mœurs bien observées, dé- 
tails piquants. Succès. Bernard-Léon, Emile et mademoiselle 
Déjazet se distinguent. 
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dit. 

S5 janvier 1823 (Opéra-Comique), relccslcr, on le Cbàteaa 
de Kénllworlb) opéra-Gomiquo en trois actçsi tiré du roman 
de Waller ScoU, avec Mélesvillej musique d'Auber. Distribution: 
le comte de Leieester^ MM. Huct; «ir Walter Raleigh^ Ponchard; 
Hugues Rohsart, Darancourt; Doboobie^ Descssart; la reine È Usa- 
beih, mesdames Lemonnier; Antg Robsartf Pradhen Cycilt^ Beu- 
langcr. Poème intéressant et bien conduit, mais un peu froid} 
musique suare» expressive et coquette. On remarqua la ballade 
de Cysili^ le due de celle-ci avec Raleigh au premier aote, le du9 
d'Elisabeth et de Leicester au deuxième acte» et surtout Tair dé- 
lieie.ux de Raleigh» qui se termine en duo avee Elisabeth^ au 
troisième acte. 

CXII. 

93 février 1813 (Gymnase), rinlérieatr 4'Att bnrëail, ou 

la Wittitttton) vaudeville en un acte, avee Imbert el Yaroer. 

Dil^lribulion : Mi de Valtour^ Dormeuiii M. Dufnônt^ Prévah 
Vietor, Alfred i BeUt-Mairii Bernord-Léoni ^'«^emei M^^*Mii>dttei 

Tableau qu'on dirait copié sur naturii) firoââ snéoèsi 

CXIII. 

13 mars 1823 (Gymnase), Tr&ll>|r, ou le Lutin d'Ar^all, 

vaudeville en lin âc(e, avec fcarmotiche* àiijët lire d'un conte 
assez origmal de dh. Nodier, déjà inls k lascèiie. La grâce des 
siluatiohs, l'espril deS couplets et le jeii de 6êrnard-Lédu, de 
mesdemoiselles Minette (Trilby) et Fleuriet (t/enhy), rachetèrent, 
aux yedx des spéct&tëiirs, la faiblesse dii déhoùdient. 

exiY* 

14 avril 1823 (6ymfid9e),« l« Plifà dif «tmiptMi H 10 
Bourg^eols de là rue Salnl-Jacques, vaudeville en un acte, 
avec Dupin et Mélesville. Succêâ. Les auteurs prirent le pseudo- 
o^iâê de Gffftfiei; 

OXY: 
24 âvrli iaS3 (Gymnase), le fttétiteiir fêVidi^m, fdudé^ 
ville en un acte, avec Mélesville. Distributioô : lé cdMe à^ Sûtht^ 
Marcel. MM. Dormeuil ; Framal, Préval ; Edouard de Saifwille. 



J 
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Gonilén Lolî^ei Atmànd; Lucie, mesdames Adelide; i?(7iej 
Dëjazet. C'est une idée de comédie ingénieuse qdd celle de chan- 
ger en vérités les mensonges dd personnage principal, grâce à 
radresse de son valet. On reprocha bien à la pièce de rappeler 
les bouffonneries italiennes, mais la critique dut s'incliner de- 
vant un grand succès. 

CXVI 
27 mai 1823 (Gymnase), la Pensloa boargreolsof vaude- 
ville en un acte, avec Dupin e6 Damersan. Nouvelle preuve de 
l'art infini avec lequel M. Scribe transforme une idée qui lui est 
confiée. Cdirimé là France îûtêrairè le fait rémarquer, M. bu- 
mersan, auteur de rœûvre primitive, a pu faire représenter son 
Pensionnaire à l'dpérà-Comique et â là Gaiiè sans que le public 
y ait trouvé aucun air de famille avec la pièce du Gymnase, dont 
la réussite fut complète. 

dxf II 

3 juin iè^B (ëdilé), le niarciiand d'amour, vaudeville eh 
un acte, avec tiârmôiicne. Sujet tiré de la kendragore^ comédie 
de Machiavel, refaîië par ieari-Bàplislè Roîissdàu. Là donnée iin 
peu libre de l*ûuvràge effaroucha les vërtîtë dû boulevard dii 
Crinie. 

txvîli. 

9 juin 1823 (Gymnase), 1& ttâlii^ëàsiè dll tdâ:l«; vaudeville 
en un acte, sous le pseudonyme de Céricoiir. tiistribution : Léon 
et Fortuné de Saint-Yves , MM. Gontier; Mi de Mertreuil, Dor- 
meuil; Gervaisy Emile; Hortens^y iÛeSdatâW Théodore; Julie ^ 
Castro. Il est plus aisé de mener uii homme d'esprit qu'un sot, 
morale de la pièce, toute à l'usage des femmes el développée avec 
infiniment de charme. Succèd complets 

cxlx . 

16 juin 1823 (Gymnase), MMIe et ttevailche, vaudeville 
en un acte, avec Francis et Btâziër. fiiâtfibiiUbh : M. de Gerval^ 
MM. Fer Ville ; Amîund dt Saint- André, Prudent ; M, de La Duran- 
diète, Bernard^Lëon \ imdame de Senanga mesdames Théodore; 
Maddeinèi Déjaiiet. Même idé6 que la Revanche forcée^ jouée an té* 
rieurement au Vaudeville. Mais imiter ainsi , c'est créer. Le ca- 
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Davat dUptrelt; on ne toU plus qu^une broderie étinceUnte 
d'esprit» des siiantions vives, de la gaieté dn meilleur goût, et 
ebacnn applaudit. 

cxx 

30 JoiD 4823 (Gymnase), les AsMireaim dramiitlqiies, on 
la Pièce ■•«Telle, comédie en un acte^ en vers, avec Varner. 
Le poblic s'ennuya le plus décemment du monde, il se tut ; peut-on 
siffler quand on bâille? M. Scribe ne risqua désormais que des 
vers d'opéra. 

CXXI 

12 juillet 4823 (Gymnase), r Avare en g^oa^nette, vaudeville 
en un acle* avec Germain Delavigne. On signala quelque ressem- 
blance avec l'Avare fastueux ^ de Goldoni. Le succès n'en souffrit 
pas. 

CXXIL 

15 juillet 4823, la Hoelère de RMnjr, vaudeville impromptu 
en nu acte^ prose et vers^ représenté au palais des Tuileries, à 
Toccasion de la fête de la Saint-Henri, par les artistes dn Gym- 
nase. Ouvrage imprimé. En tête est une dédicace à la duchesse 
de Berri. Je citerai un couplet de la scène YI, en Thonneur 
dn duc d'Angouléme , alors généralissime de Tarmée française 
pendant la campagne d'Espagne, et celui qui termine la pièce. 

Chaque jour, à d'aouveaux succès 
Not' géuéral prélude; 
On sait que par habitude 
U aime à voir l'cDD'int de près. 
En fils de France 
Il récompense; 
Cd fils de France 
Se connaît en vaillance. 
Avec nous marchant au combat, 
Gaiment il commande^ il se bat; 
Il s' fait chérir de l'enn'mi, du soldat; 
Bref, en tout il veut faire 
Tout comme fait son père. 

Voici maintenant Thoroscope du comte de Ghambord, tel 
qu'une inspiration du cœur le révélait à celui qui devait plus tard 
oublier sa protectrice, et célébrer V hymen du duc d'Orléans : 



^4» *-• 

,. ' Go due^ objet de notre amour^ 

Et dont DOS vœux entour' Teofance, 
Va s'élever pour faire un jour 
La gloire et I' bonheur de la Franco. 
Cet art si grand, il l'apprendra 
. Du spectacle qui Tcnviroune ; 
Qu'il lète les yeux, H verra 
Gomment on porte une couronne, 

CXXIII 
8 août 1823 (Variétés), StaDlslas, vaudeville en od acte, sous 
le pseudonyme d'Eugène. C'était une suite de Michel et Christine^ 
qui réussit, chose rare pour ce genre d'ouvrage. Lepoinlre aîné 
jouait le rôle de Stanislas. M. Scribe en donna une deuxième édi 
lion. (Voir au 17 octobre, môme année.) On avait déjà représenté 
à l'Ambigu, le 5 juin 1823, Sianislas, ou la Suite de Michel et Chris-- 
Une, vaudeville en un acte, de MM. de Viellergle, Saint-Alme 
(Lepoitevin) et Etienne Arago. 

GXXIV 

8 août 4823 (Gymnase), les GrtMttM 9 tableau- vaudeville 
en un acte, avec Dupin. Distribution : M. Van^Berg, MM. Dor- 
meoil ; Julien, Victor; Anastase, Numa; madame Van-Berg, mes- 
damesTbéodore;yo<^/îAtne,Dormeuil;Pam^/a, Adeline; Georgina, 
Grévedon ; Mimi, Déjazet; Gogo, G. Bourgouiu. Bluette charmante, 
vraie et spirituelle. Mademoiselle Déjazet joua à ravir le rôle de 
Mimi. 

GXXV. 

8 octobre 1823 (Opéra-Gomique), la Neîge^ ou le NoaTel 
Éfflnlmrdi opéra-comique en quatre actes, avec Germain Dela- 
vigne, musique d'Auber. Distribution : le grand-duc, MM. Dà- 
rancourt; le prince de Neubourg, Huet; le comte de Linsberg^ 
Poncbard; lemarquisde Valborn, Duvernoy; WHhem, Vizentini; 
la princesse Louise, mesdames Pradher; mademoiselle de Wêdel^ 
Rigaut; la comtesse de Drakenbach, Desbrosses. 

C'est l'aventure d'Eginhard et d'Emma, fille de Gharlemagne, 
adaptée à ia scène avec l'habileté devenue proverbiale de l'un 
des auteurs. Le poëme, pourtant, parut un peu long et froid; de 
plus, M. Scribe avait répandu tant d'intérêt sur le rôle de made«* 
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moiselle de Wedel , la seule bdpie digne de l«ii]Éë|e de la Yicto- 
rine da Philosophe sans le làhôîf, <|8e le ptlbtlb l^^relta aussi de 
ne pas la voir épouser Linsberg. 

Je n'aime pas le jeu de mots final du grand-dmî : 

t- . . . » 

Oui^ le comte est mon fils... puisqu'il est ton époux. 

Il peut paraître ingénieux, mais la situation le g&te; car la prin- 
cesse doit souffrir cruellement en se croyant coupable d'un iu- 
cesie. Quelques siMetSYbuldrëntprotëstét', le premier sbir,Gon(re 
lë succès» et cela dés lé commencement cte la pièce. M. fièlâfo- 
resl, dans éon CoUrs de iittêfâlUrè àràrAatique^ dit qli^ils ^(âiènl 
destinés à rehaûssei: le triompiie par l'apparence d^uiiè cabale, ii 
ajoute spirituellement (faisant allusion aux défauts de r'oiivrage) : 
c lis auraient pu se signaler plus à propos ; mais alors ils ëiàient 
occupés & applaiidir. » 

La musique excita renlhousiasmëy à l'exceptlqp d'un asèaut 
final de fioritures rappelant \è Sérfaier morceau de Tancredi, et 
etitoté par PoUdiard) nesdames Rigdut et Prâdbcfi On le ssp- 
pritlia à là derikièiâë représentation < Il fut placé plus lard ayan"- 
tageusemSnl àt treiâième aolè de la Fitmcéex 

Ml de Mirëc0iin rioonte ^laissBiltieBl eii de» lei'ttëë Tfaistoi^ 
rique de èe itlerëSatt : 

« On i^épetsit la tftn^i 

a — Yoas n^avez pas l'air satisfait de votre dénoùmentf dit 
notre compositeur a Scribe. 

« — le l'avoue, murmura celui-ci. Depuis vingt-quatre heures, 
je m'évertue h trouver une péripétie plus ingénieusou. Rien, je 
ne vois rien I 

« -- Bon ! Ne vous inquiétez pas i j'ai netre aSTairei 

« _ Qaoî denot. 

« au Un morceau magnifiquei 

a —Pour la fin? 

«--Oui) je le placerai après le déndûmenti cemme d'est 
l'usage en Italiei 

« -^ Huml grommela Scribe en heobant la léte^ 

« *— Ne craignes rien» Si la péripétie est siffléei bn ôp[)laudira 
ce morceau, je vous le jure. 



• m 
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• Tout le contraire arriva. » 

Plusieurs morceaux sont restés popaldires, entre autres la ronde 
de Wilhem : Il est plus dangef(m Ûi^lmWOif tfS 0S9h que sur la 
glace. Cet ouvrage fut repris soiennellemenl, le il abàl 1840, par 
Grignon, Morcau-Sainli, Roger, DaudS) Hènrii mesdames Félix, 
Anna Thillon (qui débutait à rOpéra-Coaili|tt8 par le rôle de 
mademoiselle de Wedei) et Blanchard. 

cxxVf. 

Déjenucr d^buitre», vaudeville en un aclei dti?0 Mnzèrcs; 
Bluclle agréable, mais âbHUë debOfiftidrit [lûiùï rdibld: . 

CXÎtttL 
47 mèUH \%iB {Gtimnme), i« iiitoni>$ ëti la Siliie Ac ni- 
èliël et CilMiiliifei tàtldevlilG en un aelei dtbc Dupin: Les 
stlitëë, ëll géiie^tt); i)ë sdni pa&beureusës: Ci?nd-ci n'a (JAs dérogé 
à Tusage. L'ouvrage pdtlttôtit s^atlnençàU bien; et, sans là froi- 
deur de la seconde partie, le résultai eût élé un succès. 

9KXYIII. 

il fidf eiâbrê 1829 (Gymnase), Vii dei^iiler Aottr de for- 

ttiiië, vatifiétHIk 6ii Un iict6i sfecDtipat^ Sujet emprunté à une 
ahcedote déjft taise en eoëne anx Yariétési dand le YaaJeville de 
M. Grégoire. Les détails de la pièce nouvelle étant bien supé- 
rieurs à ceux de sa rivale, là i'eusâlte fut complète. 

6XXIX. 

io faôvenibrë \s^i {Qfmhkèël ««tddtillitlj m Éfe¥k «i »«ltth 

drôitiè ëa uB aËtd, â^ëô MélësHllë. i)lstflbdlibh : n6dàtphH 
MM. dbfillerj Antôthe, Mi&Si; ftiMèe, fii83dttBlH fllébJtlî'ej 
louiéé, Déjàzët. tjnë fecèné ctiâfMfite, fllèfi flê toalfl dS fflallrt^j 
valut à celte imitation de Goethe un &\ictU pi â'dSl léligte!tll1§ 
sôûléhu. 

U. Èdyârdâvdîl fait Jôtiér à i'dâéob, le h flefeltiLrè <823i 
Guillaume et Marianne, dfâmâ ëti iln à6lê» itispifê j^Hf !e iilétfla 
sujet. 

GXXX. 

39 noveiQbre 1823 (Gymnase), i^ Orand Dlner^ ou no»»|oi 
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à Parlât à-propos-randeville à an acte, avec Mazëres« Critique 
▼ive et piquante. On fit répéter le couplet sairant : 

Soos tet accords enchantours, 
On D*eDteDd plus les chaD leurs; 
G*est pour ça qu'à l'Opéra^ 
Le parterre dtt déjà : 

Rossini 
Toi que j*implore aujourd'hui, 

Rossinil 
Pourquoi n'es-ta pas ici? 

Rossini étouffant la voix des chanteurs! belle affaire! On la 
brise aujourd'hui ! 
Ahl nous avons fait de grands progrès! 

CXXXI. 

49 décembre 4823, Que Heure à Port-SalDte«Hai4e> à- 

propos-vaudeville en un acte^ prose et vers, à l'occasion du retour 
du duc d'Angouléme après sa campagne d'Espagne, représenté 
aux Tuileries par les artistes du Gymnase. 

CXXXIL 

50 décembre 1823 (Gymnase), l'Héritière, Tauderille en un 
acte, avec Germain Delavigne. Distribution : M. de Gouruillej 
MM. Ferville; Gustave, Gontier; Agathe de Melval, madame Théo- 
dore. Un des chefs-d'œuvre du répertoire de ce théâtre. Grand 
succès. 

cxxxni. 

'45 janvier 4824 (Gymnase), leC^IflRear et le Perruquier, 

vaudeville en un acte, avec Mazëres et Saint-Laurent. Les au- 
teurs s'étaient un peu souvenus de l'Intérieur d'une étude et des 
Deux Précepteurs, mais la pièce avait le mérite de faire rire; 
aussi le succès, contesté le premier soir, fut-il complet aux re- 
présentations suivantes. 

Distribution : M. Desroches, MM. Dormeuil; Alcibiade^ Numa; 
Poudret, Bernard-Léon ; Petit-Jean^ Bordier ; mademoiselle Des" 
roches, mesdames Julienne; Justine, Âdeline. 

CXXXIV. 
i3 février 1834 (Gymnase), le Vondé de pouToirs, vaude- 
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ville en un acte, avecCarmoaclic- Œavre assez invraisemblable; 
pelit succès. 

cxxxv. 

2 avril 1824 (Gymnase), la lllaB«iir4e dM kwtîmteth vau- 
deville en un acte, avec Dapin et Yarner. 

Distribution: Victor ^lAM. Perrin; Auguste, Numa; Sctpùm^ 
Gonlier; Dueros, Klein; Franvai, Bernard-Léon; Camille, ma- 
dame Dormeuil. 

Même sujet que les Arts et l'Amitiéy comédie en un acte, en 
vers libres, de Bouchard, jouée à la Comédie-Italienne, le 15 août 
J788. Puissions-nous posséder souvent de pareils plagiaires. 
L'ouvrage primitif était correct et froid ; la copie est vive et ori- 
ginale : une douce larme venue du cœur se mêle à sa gaieté. En 
récoutant, on se sent meilleur, on retrouve ses plus chères illu* 
siens ; on oublie, en un mot, la vie réelle. Or, qu'est-ce qui n'a 
pas besoin d'oublier un peu? 

CXXXVL 

27 avril 4824 (Odéon), le» Trois Cîeiireft, prologue d'ouver- 
ture en trois actes, vers et prose, avec Dupaty et Pichat; musique 
d'Auber, de Boïeldieu et d'Hérold. Le chantre de la Dame blanche 
avait composé sur les paroles : La belle chose qu'un tournoi, l'air 
devenu si célèbre de : Aht quel plaisir d'être soldait ce qui ex- 
plique la mauvaise prosodie : Ah I quel plaisir-ir. On voit que 
l'Odéon musical s'inaugurait sous d'assez brillants auspices. 

CXXXVIL 

4®' mai 4824 (Gymnase), le Lelceater de Vauboors:, ou 

rAmoar et rAmbUloD, vaudeville grivois en un acte, avec 
Xavier Saintine et Carmouche. Succès dû en partie à Legrand, 
qui débutait par le rôle de François. Il sauva habilement le côté 
risqué* de l'ouvrage. 

CXXXVIIL 

3 juin 4824 (Opéra- Comique), le Cooeert à la Canr^ ou la 
liébutaDte, opéra-comique en un acte, avec Mélesville; mu- 
sique d'Auber. 

Distribution : Frédéric, MM. Lemonnier; Victor, Poncbard; 
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Aitucio, Yizeniim; Adèle, mesdames Rigaut; Carline, Boulanger. 

Agréable poëme qui inspira à M. Auber une de ses plus gra- 
cieuses partitions. L'air d'Adèle : Entendez^vous au loin l'archet 
de la folie f est devenu classique. Le r61e du cauteleux Astucio 
persQBDifiatt, âit-oajd compositeur Paër. Cet ouvrage fut repris 
en dernier lieu à rOpéi>a-Comique, le 47 octobre 4851, par Pon-^ 
ohard fils, Audran, Riquier, mesdemoiselles Talmon (début) et 
Lemaipo. 

Le Concert à la Cour, arrangé en deux actes, a été représenté 
une seule fois, le 44 avril 1856, à Thôtel de ville, à Poecasîon de 
la fête offQFle aux membres du congrès par le préfet de la Seine. 

Artiste^ : MM. Delaunay-Ricquier, iourdan, Mocker, mes- 
dames Duprez et Lefebvre. 

Uft BàorGeau avait été ajouté pour faire un finale au premier 
acte : c'est le trio qui termine l'introduction du deuxième acte de 
h Fiancée. Enfin un concert était intercalé dans le deuxième 
acte. 

GÏXXIX. 

8 juin ^^U ((îymnasa). le BalMv na porteur^ vaudeville 

fin un acte, avec Justin Gensoul et de Gourcy. 

Distribution : Denxilk, MM. Gontiec; Philippe, Klein; Thibaut, 
Barnard-Léon ; h barx^nne de Vervelhs^ mesdames Julienne (dé- 
but); Jienny, Théodore; Jeannette, Dormeuii. 

fdée heureuse et originalç développée avec esprit. Grand suc- 
cès. 

2 'm\M \W H&mMk^)* te IMnç» Mr Vpnhe, tableau- 
fj^U^eviUQ Qn un acte, av^c HélesviUe, La sujet de eet duvr^age 
çs^iré 4'un proverbe Aq Théodore Lecleroq; il rappella aussi un 
peR k SimhJlmn m ks Plaiifiut$, comédie de Picard. Ce qui 
appartient bien aux auteurs, ce sont les détails amusants et les 
mots heureux, et surtout rapt fl^jg^Hgr en améliorant. Je signa- 
Içfaî dans ççttg pjèpe vi^ ^ébflt ^^\ fit sqnsatîoq,^ p| cependant 

0^ pria }p m^^^^\ 4® 56 {m-. Im XmMM le \Mm^ ; 

Bernard-Léon faisait son entrée à cheval sur un ^gpj cgt aiÛT 

«al? ?,prèâaY8if îp^^ m M m6 m» m\\î^^Iim^è\m 
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les suffrages, attendit dans la cour du théâtre que son maître fût 
de retour; cr, pour charmer sa solitude, ne s'avisa-l-il pas d'en- 
tonner une romance de sa composition, juste au moment où Per- 
rin chantait son grand aîrl Vous jugez do l-cffet produit pap cet 
organe inculte, mais sonore. Il braillait à faire envie à plus d'un 
ténor de force; aussi le public applaudissait, en riant aux éclats , 
CQ mm^Q jpaprtvtt. L'^BP fiHt le§ bon^eur^ dg la %mi^* 

exLi. 

9 août 18^ (Gymnase), les Adienxau comptoir^ vaude- 
ville en un acte, avec Mélesville. Bonne leçon donnée aux mar- 
chands qui révent pour leup itlie un avenir blasonné. Par cette 

On avait joué, qupjqugg ^pg^eg aypj, Jiu Y{iudqyi|le, un Q^vragg 
partant le même titre. 

exuf. 

â octobre 48i4 (fhé&tre de la vue Pigale), Pean d'àiic> 

opéra-comique en un acte, en prose, musique de Pièce neri 

imprimée, mentionnée par Henri Duval. Manque de détails. 



4 octobre ^^11 ((^ïfflMsa), \ç f^i^m #« I» Pffl!!a»'?lÇi 

T^APii'e çR m 8C{g, axgc |)jjrjr ^{ Yjirfler. Couvre Ups- 
agpiflWP. 4801 |a fiR îmW, fi§l (iJOTê â'^l<«es, gi^gcès. 

eXLi¥. 

31 octobre 4824 (Gymnase), le Bal champétpc, ou les firi- 

sette» à la eampasoe, tableau-vaudeville en un acte, avec 
Dupin. Des détails piquants et pleins de gaielé ont soutenu cette 
baifalelle et l'ont fait réussir. 

CXLV. 
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CXLVI. 

9 novembre 4824 (Gymnase), le Parlementaire, yaodeville 
en un acte» avec Mélesville et Yiber. Saccës contesté le premier 
soir seulement. 

CXLVU. 

19 novembre 48S4 (Gymnase). Comljr, on la Seeor et le 

Vrère> vaudeville en un acte, avec Mélesville. Ouvrage nn pea 
froid» imité d'une pièce anglaise; couplets charmants, idée mo- 
rale. Réussite. 

CXLVIII. 

1*' décembre \Sîi (Gymnase), moDsieur Tardif, vaudeville 
en un acte, avec Mélesville. Accueil bienveillant. 

CXLIX. 

7 décembre 1824 (Odéon),~noMiideelièls, on les Trola 
Ballea^ opéra fantastique en trois actes» en société avecSanvage 
et Castil-Blaze; musique de Weber. 

Distribution : Tony, MM. Campenaud (à la deuxième représen- 
tation, Lecomte); Richard^ Yalère; Dkk, Latappy ; l^^Vio/(2, Ber- 
nard (Éric); Anna^ mesdames Yalère; iVoncy, Letellier. 

Charles-Marie de Weber composa ce chef-d'œuvre à Dresde» 
en 1819 et18S0,snrun poème de Kind, qui offrait^ à défaut d'autre 
mérite, des situations dramatiques et originales. Der Freysckûtz 
fut représenté pour la première fois, le 18 juin 182t, à Berlin» 
sur le théâtre de Kœnigstadt, avec le succès le plus éclatant. 

Vienne et Londres ne tardèrent pas à confirmer ce succès par 
leurs acclamations enthousiastes. Un an après, Loeve-Weimar 
traduisit en français le scénario de Kind» qu'il vendit à M. Sau- 
vage; celui-ci, s'étant assuré la collaboration de M. Scribe et 
celle de Castil-Blaze, chargé de faire les vers qui devaient fi- 
gurer sous la musique» présenta le Chasseur noir au Gymnase. Il 
avait fallu mutiler l'admirable partition de Weber, et la réduire 
aux proportions exiguës du cadre où elle allait entrer. La pièce 
était en un acte; mais» après tout, la réussite du pastiche des Fo- 
lies amoureuses permettait d'espérer un heureux résultat : Fob- 
siacle à surmonter consistait à improviser chanteurs des gens ne 
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connaissant pas une note de musique^ et pour lesquels le genre 
allemand présentait bien plus de difficultés que les mélodies ita- 
liennes. 

H. Prudent, chargé du rôle de Max (le téuor), possédait un filet 
de voix; les autres chantaient sans organe vocal, ce qui se voit 
encore de nos jours. 

M. Gastil-Biaze, en homme d'expérience, leur serina d*abord 
les deux trios, dont Texëcution exigeait de longues études ; mais, 
après un mois de répétitions, il fallut y renoncer. La direction 
avait commandé des décors, et celui du ravin, préparé pour révo- 
cation intermle, scryïiauDîner sur rherbe, vaudeville de Scribe. 
C'est alors que Bobin des bois fut composé avec MM. Sauvage et 
Caslil-Blaze, toujours en société avec M. Scribe, qui voulut gar- 
der Tanonyme. Des intrigues, qu'il ne m'appartient pas de juger, 
amenèrent le désistement complet de M. Scribe, ce qui n'em- 
pêcha pas M. Bernard, directeur de l'OJéon, de recevoir l'ou- 
vrage et de le monter avec un grand luxe. 

Malheureusement un mauvais génie semblait présider à l'in- 
terprétation du chef-d'œuvre, ainsi qu'on va le voir. 

Le 7 décembre 1824 eut lieu la première re{3résentation de 
Bobin des bois, L'affluence était nombreusi^ et l'ouverture fut très- 
applaudie; mais, dès les premières scènes, la présence et la voix 
insuffisante de Latappy (Dick) et de mademoiselle Letellier 
(Nancy)^ artistes peu aimés du public, éveillèrent la malveillance 
et l'ironie. M. Bernard vint réclamer l'indulgence pour Campe- 
naud, chargé du rôle de Tony, et dont une indisposition para- 
lysait les moyens ; les assislanis n'en blâmèrent pas moins la pré- 
somption de l'artiste, qui aurait dû se reconnaître trop faible et 
décliner une telle responsabilité. Yalère (Bichard) et madame 
Yalère (Anna) se montrèrent seuls, à peu près^ à la hauteur de 
leur tâche. 

Le chœur des chasseurs produisit de l'efTct, et fut bissé après 
le premier couplet (les spectateurs ignorant sans doute qu'il y 
en eût un second), mais l'ouvrage s'acheva néanmoins au bruit 
des sifflets. Le poëme aida à ce fâcheux résultat. 

M. Bernard était désespéré et surtout découragé. Quant à 
M. Castil'Blaze» son talent et son énergie grandissaient dans 

4 
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l'adversité; il coupa habilement les passages qui n'avaient pas 
été compris, rajusta le scénario tant bien que 'mal, et présentî^ 
le tout au public» le 16 décembre. 

Lecomtd remj^laçait avec avantage Campenaud, et Bernard 
jouait Reinold. Cette fois l'opéra alla aux nues, et trois cents 
représentations fructueuses prouvèrent le mérite de l'opéra aile- 
mand. 

Le 14 mai 1829, la partition originale du Freysckûtz parut au 
Théâtre -Italien; l'ouvrage était chanté par MM. Hailzinger, 
Fritze, Riesse, mesdames Fischer et Hanff. Les interprètes nui- 
sirent un peu à l'effet. Exceptons cependant madanâe Fischer, 
cantatrice inspirée, qui possédait une belle voix. 

A la fin de l'année 1834, l'Opéra-Comique se trouvant dans 
un fâcheux état de gène (il avait essayé successivement quatre 
jeunes compositeurs que le succès ne caressa jamais de son aile), 
le directeur se rappela que son privilège lui permettait de joue'r 
des traductions. Il monta donc Itobin àes bois. 

Voici la distribution des rôles à cette reprise du 15 janvier 
1835: 

Tony, MM. Jansenne; Richard^ Boulard; Diçk, Mqh; Reinold, 
ViclorV Anna, naesdames Casimir; Nancy] Hébert-Màssy. 

Les dames et Boulard contribuèrent ad brillant succès de la 
pièce, qui fut interrompue après la quatre-vingtième représen- 
tation, a cause des réclamations des compositeurs frj^nçals. 

Enfin, le 7 juin 1841, l'Opéra représenta une traduction du 
Freysckûtz, de M. Emilien Pâcini; musique des récitatifs de 3er- 
lioz. 

Distribution : Ottokar, prince de Bohème, MM. Wartel; Kouno, 
Ferd. Prévost: Gaspard^ Bouché; Max, Marié; Kilian, Massol; «n 
ermite, Alizard; Samuel, Goyon; Agathe, mesdames Stoltz; An- 
nette, Nau. 

Malgré le mérite que les amateurs reconnurent à cette nou- 
velle incarnation du chef-d'œuvre, le succès fut plus que mé- 
diocre. 

Passons maintenant un rapide examen de h partition. 

L'ouverture est un cadre brillant où se trouvent enchâssés les 
plus jolis motifs de l'opéra. 



I 
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Elle dëbnte par un qnatnor de cors d-uo très-brillant effet. Le 
chœur dMnlroàucUon est remarquable. Les couplets : Admirez 
tous son adresse, ont de I-orîginalité; la valse a acquis une popu« 
larité qui dispense d'en faire Téloge. La chanson de Richard : 
Sans chagrin de l'avenir , offre un cachet d-ironie infernale d'une 
grande originalité. 

Le trait des petites fiâtes accroît encore ce cachet. Ge mor- 
ceau, écrit en si mineur, se termine en ré majeur. On ne saurait 
décrire la satisfaction de l'oreille, un moment étonnée de cet 
effet, lorsque la tonique reparaît à l'orchestre. Cette altération 
du ton rappelle les lais des troubadours. Le grand air de Tony, 
dont le style magistral annonce un maître, renferme une ca- 
dence plagale quî produit une émotion profonde. Le finale cou- 
ronne dignement lé premier acte. 

Le deuxième commence par un duo oà la mélodie coule à flots. 
C'est un modèle du genre gracieux. 

La polonaise de Nancy ne liii est pas inférieure. Le grand air 
d'Anna se recommande par une fraîcheur d'idées qui est l'apa- 
nage de peu de composileors. Le duo suivant est emprunté à 
^'unan^é, autre opéra de WebeK Le motif de l'aiidanlé du trio 
offre quelque ressemblance avec un air à'Ariadant^ de Métiul. La 

cadence plagale reparaît et annonce les scènes fantastiques qui 

•.•t ' *\ * ' *" «-•»». « • '• »i» ***' 

vontsuiVre. 

La couleur de ce morceau est bien en rapport avec la situation 
Ao.s deux amants. Le deuxième tableau de cet acte est h lui seui 
un vrai chef-d'œuvre :1a sombre mélodie des instruments s'har- 
nionisant avec le cVant implacable des esprits de 'ténèbres ; le 
trayânde rorcheslre à l'èntréb de Tony ; ce refrain de Rjchàrd 
au premier acte; ces couplets ironiques jetés à la face de Tony, 
èlcjiii reparaissent là pour mieux peindre là position de l'infôr- 
tuné chasseur ; le chœur : C est la meute du grand veneur^ où les 
cors divisôs'cn trois tons différenis produisent un si étrange effet, 
sont des pages vnspirées par le g(inii\ 

Le morceau de Tappanlion est digne des précédents. Au troi- 
sième acte, on doit éiltcr la romance si suave : Longtemps voilé 
parles nuages, et le finale, qui se* termina le premier soir sans ic 
secours des voix. Il parut un peu long, et, aux représentations su i« 
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vantes, Gastil-Blaze ajouta des parties vocales, tout en suppri- 
mant certains développements. On retrancha aussi la deuxième 
partie de la prière, morceau d'un bel effet. 

J'allais oublier Tair de Richard, et c'eût été impardonnable. 

Bobindesboi8fiél& repris auThéàtre-Lyrique le 24janvier 1855; 
artistes : Rousseau de Lagrave , Harchot (début) , Golson, Gri- 
gnon, Junca; mesdames de Ligne-Lauters (Gaeymard), Girard 

CL. 

1 4 décembre 1824 (Gymnase), la Haloe d'aoe Vemiiie, ou le 
Jeaiae Homme à marier, vaudeville en un acte. Distribution : 
M,Philtppon,Ufill.¥et\i\\e; Zeon, Bérenger; i^rtute, mesdames 
Théodore; Juliette, Déjazet; McUvina, Adeline. Pièce qui a tout 
le mérite d'une vraie comédie; étude du cœur féminin, digne 
de Marivaux. Grand succès. Je chicanerai seulement M. Scribe 
au sujet d'un détail. Gomment a-t-il pu appeler sa charmante 
héroïne Ursule? Â moins que, esprit audacieux, il n'ait deviné ià 
un obstacle à vaincre; en ce cas, il en a triomphé, comme cela 
lui arrive presque toujours. 

CLL 
18 janvier 1825 (Gymnase), Tatel, ou le Petlt-Vil« d'an 

grand hamme, vaudeville en un acte, avec Mazères. Bagatelle 
très-plaisante, applaudie à juste titre. Bernard- Léon joua le 
rôle de Vatel. Distribution : Vaiel, MM. Bernard-Léon ; César Vatel, 
Legrand; Canivet, Gabriel; Laridon, Ëmilien; Manette y ma- 
dame Dormeuil. 

GLU. 
3 février 1835 (Gymnase), la fjaarantalne, vaudeville en 
un acte, avec Mazères. Distribution : Jonathas, MM. Legrand; 
Gabriel de Rivanne^ Gontier; Lavenette^ Ferville; Giroflée^ 
K\ein; madame de Crécy^ madame Théodore. L'idée de cette pièce 
est la même que celle de VEnragéy ouvrage joué chez Andinot 
(Ambigu), et dont le sujet est tiré d'un conte deCarmontclle.Le 
style parut très-incorrect^ mais on applaudit une scène admira- 
blement filée et qui ferait seule le succès de Tœuvre de Scribe. 
Il y avait, de plus, d'ingénieux détails et un couplet épigramma- 
tique sur l'Académie, couplet dont la vogue s'empara. 
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CLIII. 

22 février 1825 (Gymnase), le p1n« Bean Jonr de la Tle» 

en deux actes, avec Varner. Distribution : Bonnemain, MM. Fer- 
ville; de Saint-André, ClozeX; Frédéric, Perrin; Jules^ mesdames 
Adeline ; madame de Saint-André^ Julienne ; Antonine, Déjazet ; 
Estelle^ Dormeuil. Le plus beau jour de la vie, est celui du ma- 
riage, dit-on. Scribe avait raillé ce préjugé. L'ouvrage était 
excessivement spirituel, émaillé de couplets charmants, mais 
très-graveleux. Déjazet (la mariée) obtint un immense succès, 
en prononçant quelques mots seulement de son rôle : Maman, il 

exige/ 

CLIV. 

13 avril 4285 (Gymnase), la Char^re à payer, ou la Mère 

intrigante, vaudeville en un acte, avec Yarner. Plus d*esprit 
que de vérité et de gaieté. Réussite. 

CLV, 

2 mai 1825 (Gymnase), les inséparaMea, vaudeville en un 
acte, avec Dupin. Donnée aussi invraisemblable que celle d'un 
conte de fée. Petit succès. Distribution : M. de Verneuil, MM. Dor- 
meuil ; Edouard^ Béranger; Saint-Ange, Perrin; Lebon, Ferville; 
Amélie, mesdames Dormeuil; Marguerite, Julienne. (Ce vaude- 
ville a été mis en musique par Alphonse Thys, et représenté à 
rOpéra- Comique, le 28 février 1844, sous le titre d'Oreste et 

Pylade). 
^ CLVL 

3 mai 4825 (Opéra-Comique), leMa^on, opéra-comique 
en trois actes, avec Germain Delavigne, musique d'Auber. Distri- 
bution : Léon de Mérinville, MM. Lafeuillade ; Roger, Ponchard ; 
Baptiste, Vizentini ; f/sôecA, Darancourt; Rica, Henri; Irma, 
mesdames Pradher ; HenrietteyVi\gBXii;Zobéide, Éléonore Colon ; 
madame Bertrand, Boulanger, Les auteurs avaient su donner du 
charme et de Tesprit à un poëme quelqae peu invraisemblable et 
vulgaire, emprunté à une aventure racontée dans les Mémoires de 
Bachaumont. Joignez à cela d'intéressantes situations^ des scènes 
filées avec cette adresse particulière à M. Scribe, et vous com- 
prendrez qu'un livret si habilement conçu devait réussir, mémo 
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sans le secours de la musique. De son côté, M. Auber s'étail mon- 
tré le digne continuateur de Grélry. On applaudit surloutrouver- 
ture, les couplets : Bon ouvrier^ voici taurofé^ lé dèliciéiik diio : 
Je m'en vas! le finale du premier acte, l'âlr : À sa jeune captive, 
la cavatine : Si tuiavais, là romance : Elle va venir, iè 4ab : Dé - 
péchons, travaillons tSiVi deuxième acte, et, ail Ifoîsièinc, le chœiir 
et le duo des deux femoies: I^eut^ôn voiict*mànd'er. ma voisine 
(morceau qui, par sa raclure, suffirait seul polir élâblir la vogue 
d'un compositeur); lodies ces mélodies, si siiavés et si nàturéilés, 
obtinrent une populanié mehtéê.Loilis-thllippe ayant bdni- 
feslé le désir de revoir cet opéra, i ïiit repris îolenKèllément à 
la cour, le 4 novembre 4844. Le compositeur retoucha légère- 
ment son instrumentation, et M.^ Scribe ajouta quelques çetils 
bouts de poésie (le circonslance. Les interprètes furent :Audran, 
Mocker, Ricquier, Henri, Garcin; mesdames Potier, Darcier, Zé- 
vaco et Prévost. Le Maçon reparut à POpéra-Comique le 6 no- 
vembre 4844, et de nouveau îe 13 juillet 1853, par Ponchard, 
loeftdl^i ftlétlHiër* Nhlhan; Paliatiiij tocsdafflM BGëfBlk, Lertier- 
Kiet ëi H6vill^ 

GLTIÎ. 

40 mai \iÛ (Gymnaée), le tlîarkiâUltàiilb, VâU'aévllld en Un 
etc. avec Mazèrës. DislrlBilliBB : DMaf, M. ti'Btillfer; ïi'ôA^ 



acte 



don/C\oik\', Ae/n^, k^i^fih; lîèrmH ^lltha; Mh, Èrîiilleh ; 
français, Boràier ; 5o/>^2>, {ôésdàhlcâ Alléllhej M'àM'è % Nèl- 
court, Théodore. Sujet développé plus tard dans la Camar'ài'éKè • 
satire vive et spirituelle d'un des travers de l'époque. Grand 
scaniiaie àarisIé^JbaFBàdi VogUë à là Jbêhê. et bR d^jiH d'un 
plan assez défectueux. 

44 juin 48î8{Gymnasfe)>le» EtniilHqiies d'iintrefoisi vau- 
deville en un acte^ avec Alexandre (pseudonyme de madame 
Frledélle): GEuvre très-légère ; petite réussite. 
J'emprunte à M: de Mirecourl (sous réserve) le récit suivant : 
4 Une dame d*un certain âge, ancienne maîtresse d'inslituliod, 
apporte à Scribe le manuscrit d'un vaudeville inlilulo les Empi- 
rique d'autrefois^ 
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4— HbnBiën; Mad&ime; dit ScHbe; je i&ais accablé de be* 
sbgdè; TOUS ris(]tlez d'aUeddre loDgtemps. 

« — N'imparte-, dit-elld^ pearva i}tté mob tour arrive^ c'eM 
tout ce que je demande. 

a EUe laisse ie manuscHt ebtrë les mâinâ do savant charpen- 
tier; trdj[l hcai*ëbs6 ti'eibportér une espérance. 

«bé lendemiitn; Scribe Apprend qne cette dame est dans une 
sitbation de fortuné dëplorâBle et {presque îroisibô de l£t misère^ 
Il quitte tons §6s autres traf auH; prend ie manuscrit des Empi-- 
rtqttes'^ arranges corrige) refond la pièce, la porte au Gymnase 
et la fait jouen le tout en moins de six semaines. 

« Par malheur^ ellô n'eut qu'un succès d'estime. 

« ba bdalircsSe d'institution s'empressa d'apporter & Scribe 
debl autres Yatidetillesi dont elle espérait tirer plus d'argent 
que du premifer*. 

« Getie fécondité du bas -bleu devenait inquiétante. 

« Scribe appela Guyot, l'uii des dtJlix agents draniotiqucs 
chargea de là perfceptibn des droilsj et loi donnb l'ortlle de faire 
rapporter aux Empirîquei^ joués ou non, dbu«e fccnls francs par 
ad de drdits d'auteun 

ft II crËait ainsi à madame Friedellë (c'était le rldm de la col- 
laboratrice) une pension de six cents francsi afin qu'elle le lais- 
sât en repbs. » 

46 Juillet 4825 (Gymnase) j le ManTnfs SfajfeÉ) drame en un 
aclOi avec Camille (pseudonyme de Gustave-Fabien Pillet). Un 
dénoûmcnt trop brusqué cdmpromil le snecès de cet ouvragOi 
qui n'était pburlabt pas sans quelque mérite; 

42 novembre 1825 (Gymnasb), ibs PremièPes Amours^ ou 
l6âiBitV4!iili^s A^ëdhlbcë. vauiU't-illb bii liH dclb. BiisiiiLU^ 
lîtiH : mrmye, SlSl. Dtibmeuil; CkâHéé, Lcgt^dhJ; Rinviite, àoh- 
tier; Lajiîém, WM; Camille, i^Slc de débill. mdHëiiioiSbllë 
Jcnny Verlpré. Le sujet est le môiiic c(ue celui de Félicie ou la Fille 
roinanesqtkei opéra-comique en trois aetesj de Dupatyj mUsique de 
Qattufb» rej^résObté ti l'Opëra-Comique le SB février 4815. Ce 
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qui appartient à M. Scribe, c'est Tesprit des conpiets, Thabileté 
avec laquelle il fait passer sur les invraisemblances, enfin le 
charme printanier des détails et des idées. Grand succès. 

CLXI. 
40 décembre 48^5 (Opéra-Comique), la Dame Blanche , 
opéra-comique en trois actes, musique de Boleldieu. Distriba- 
tion : Gaveston, MM. Henri; George Brown, Ponchard; Dickson^ 
Féréol ; Gabriel, Belnie; Mac-Irton, Firmin ; Anna, mesdames Ri- 
gaut; Jenny, BouKinger; Marguerite, Desbrosses. L'idée première 
du poëme est empruntée & Guy-fçannertng, roman de Walter- 
Scott. Elle fut développée d'une manière très-intéressante par 
son auteur. Les situations musicales sont bien amenées. La par- 
tition a pris rang depuis longtemps au nombre des chefs-d'œu- 
vre impérissables, 900 représentations à Paris n'ont pas altéré 
l'éternelle jeunesse d'une des plus suaves émanations du génie 
musical. L'ouverture fut, assure-t-on, composée en collabora- 
tion avec Adam et M. Théodore Labarre. Le motif du chant de 
la Tribu d'Avenel, au troisième acte, est celui d'une ballade écos- 
saise, ce qui n'ôte rien au mérite de Boîeldieu; car, en pareil 
cas» la mise en œuvre est tout : or, le maestro en a tiré une mé- 
lodie admirable. Le triomphe éclatant de la Dame Blanche excita 
Dien des jalousies : on alla môme jusqu'à reprocher au composi- 
leur d'avoir repris au prologue des Trois Genres {voyez n^ \ 36) l'air 
iublime : Ahf quel plaisir d'être soldat! Heureusement l'envie, 
sentiment humain, passe comme tout ce qui est humain, et le 
génie, dégagé des nuages des passions de la terre, resplendit 
alors d'un éclat plus vif encore. La Dame Blanche a été reprise, 
le 8 mars 4854, par Hermann-Léon, Puget, Sainte-Foy, Nathan 
mesdames Favel, Decroix et Blanchard. 

CLXIL 
47 décembre 4825 (Gymnase), le Médecin dea damea^ 

vaudeville en un acte, avec Mélesville. CEuvre spirituelle, mais 
an peu froide, tirée d'un proverbe de Théodore Leclerq. 

GLXin. 

5 janvier 4826 (Gymnase), le Confldent, vaudeville en un 
acte, avec Mélesville. Distribution : M, de Villeblanche, MM. Fer- 
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vlHe; Saint-Félix, Déranger; madame de Marcilly, mesdames 
Théodore; Catherine^ Déjazet. Je ne saurais mieux faire que 
d'emprunter à la France littéraire Thislorique de cette pièce : 
« Le Confident n'est autre qu'un charmant proverbe de Théodore 
Leclerq, intitulé le Conseiller d'une femme^ que M. Mélesville (et 
non Scribe, comme le dit par erreur la France littéraire) avait vu 
jouer dans une société. Le sujet lui plut, et il en parla à son col- 
laborateur, qui se l'appropria et le mit au théâtre avant môiue 
que Leclerq eût fait imprimer son proverbe; en sorte que si le 
véritable auteur ne s'était hâté de réclamer, il aurait, à l'appa- 
rition du proverbe en question, passé pour le plagiaire de 
MM. Scribe et Mélesville. » 

M. Leclerq, dans l'avertissement du tome IV du Recueil de ses 
Proverbei, imprimé en 4836. rappelle fort spirituellement celle 
circonstance, et avec beaucoup de délicatesse ; les coupables n'y 

sont pas nommés. 

c Les hommes d'esprit qui ont assez de modestie pour s'aider 
du mien ne me consultent pas, ce qui m'épargne jusqu'à l'em- 
barras des politesses et de la reconnaissance... Il me semble, dit- 
il plus loin, que nos mœurs littéraires sont assez perfectionnées, 
pour qu'en prenant ce qu'on trouve bon à prendre, on mette ce- 
pendant de la délicatesse dans le choix du moment. > 

MM. Scribe et Mélesville flrent insérer, dans les journaux de 
thé âtres (le jour même d la représentation), un avis qui tendait 
à les excuser un peu de cet emprunt hardi, et, ma foi, le public, 
en applaudissant leur pièce, trancha la question en leur faveur. 
Quelques détails différents, et l'intervention d'un nouveau per- 
sonnage, voilà la part des arrangeurs. 

CLXIV. 

48 janvier 48% (Gymnase), la Demoiselle à marier, on 
la Première Cntrevae, vaudeville en un acte, avec Méles- 
ville. Distribution : Dumesnil, MM. Dormeuil ; Alphonse deLmeval^ 
Paul, rôle de début; Ducoudrai, Numa; Baptiste, Klein ; madame 
Jhtmesnil, mesdames Julienne; Camille, Jenny Vertpré. Un épi- 
sode de Welf'budo, ou les Aéronautet, roman d'Auguste Lafontaine 
(tome l^O» a fourni le sujet de ce délicieux ouvrage. Mais avec 



-■ 68 — 

quel art^ quel esprit vif et gai cette idée a été développée I 
Comme on a tiré parti de tout pour arriver au but, un succès 
qui dure encore! C'est un tableau de la vie intime pris sur le faiu 
li intéresse, il émeut, il cbarme, et vous renvoie le suave parTuai 
des premières amours. Les blasés du sentiment ont beau dire, ii 
n'est rien de tel que les commencements; 

GLXT: 

H févriëi* iâ^ë (Gymiiàsë), lé Tes^i^enl de ^&lieii|béHë, 

^atidèvlllë en un acte, avec illôréaii el LàfbrleHe. La tloutiie nayl- 
littcalioh ëxéculée par un farceur de socièié, irès-cohiiii jiiiiîs à 
i'aris sbiis le nom dé Miissbb, àvaii inspiré aux adtclirs ridée ilè 
cette pièce^ qui ne réussit guère. (Non imprimé.) 

GLXVI: 

30 h!f riëf 18fè (Q;mhtl<^r)j lël iMsIiiteilbl; vaUdetillë tïli d&tix 
actes, avec Dupin et Varner. Joli ouvrage, bieit ffifrtjftte et splH- 
Itiëllëiilëlit étiHt; SUbCës bdiltëslS ié ^tëmiét ioit É6ttlehi«;tii; 

CLXVli. 

1^' marâ 1836 (Gymnase); la Bèlle-lHère^ vaudeville en aa 
aete^ avec Bayard. Comédie un peu froidei mais agréable. 

CLîVtll; 

Umàrs \82é (Ôpërk-Gomiqué), la vieille, bpéra-comiqiie en 
uii àcie, kvcc dermhih bclavigriè, musique de Fétis. Dîsli'ibiitiori : 
Ëmiiédé Vercigny, M5Î. Léinohhiër; iÀonàrdy Hiiét; FTrmin^ t^è- 
téroÉj îàcomiessèaéXènia^ madame Pràdhéh Cliarmdnt cbnlede 
fee transporté dans la vie réelle. Certes, rien de ce qui arrive aux 
héros de la pièce n'est possible; cependant, ôii reste, bon grë inàl 
gré, sous le charme, et, quand le Mdeau baisse, on regrette que 
le roman de cette nouvelle fée Urgèle finisse si vile. Un air de la 
partition est devenu classique, et tous les vaudevillistes s'en sont 
emparés; Dernière reprise, 41 octobre 1851. Artistes: JPoncbard 
fils» Carvalho, Lemaire, mademoiselle Meyer (devenue madame 
Meillel). 

(îLxix. 

14 mars 1826 (Gymnase), rouele d'AmC^saqae, vaudeville 
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en un acte, avec Mazëres. Cette bagatelle rencontra qaelque op- 
position le premier soir. , ,. . 

CLXi. 

31 mars 1826. (Gymnase), M Lilne de miel, vaudeville en 

deux aclesj avec Mélesville et Carmouche. Dislribolion : Koulikof 

IIM. Klein; Jean^ Bernard-Léon; Alexis, Gonlier; la baronne de 

F/arfimiV, Déjazet; Micheline^ mesdames Adeline; Poleskay Jenny 

Verlpré. Imitation ingénieuse du Diable à Quatre, exécutée atec 

un bonheur parfait: 

CLXXi. 

6 mai 1826 (Gymnase), la Demoiselle de eompii^^iiie, 

vaudeville en un acte, avec Mazères. La première représentation 
fut orageuse. Succès sans portée. 



26 inai 1826 (Gfmhàsc), Simple Histoire, vaudeville en un 
acië, avec lïè Coufcy. Dislribiiiion : lord Elmwood, MM. (jolitier; 
Sandfordy Fëcville; lord Frédéric, Paul; miss Milner, madeniôî- 
sèîie Lêôniliic Fây. Pièce tirée du roman anglais de mistifiss 
Inclibdla. tîaràclëFês complets, ce qiii était difilcilé de réaliser en 
lin séiii acte, thlei^él cohsiammèrit sbiiienu par des moyens na- 
tîiFels, et qui 's'àlliàieiit à une douce sensibiliié. MademoiseJle 
Leontine Eày (madame ^ëlhys), renonçant à ses rôles enfantins, 
abordait pour la première fois, et avec un plein succès, remploi 
(ie jeurie prèmièi'ë. 

titxittt: 

30 mai 1826 (Opéra-Comique), le Timide, ou lelVonTean 

fSédactenr, opéra-comique en un acte^ avec Xavier Saintine, 
muoiquc d'Àuber. Légère berquinade reçue froidement. On re- 
marqua un assez agréable duo : D'abord, en voyant tant de charmes! 
Distribution : M- de Sauvré, MM. Huet; Saint-Ernest y Pon- 
chard; Valmont^ Lemonnier; WaHaWle d'Hérancy, mesdames Pon- 
chard ; Amélie, Ëléonore Colon ; Adrienne^ Boulanger. 

CLXXIV. 

10 juillet 1826 (Gymnase), rAmbassadenr^ vaudeville en un 
acte, avec Méiesvilie. Distribution: Le Comte i MM. Dormeuil; 
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Bérenger, Pridéric; Saint-Jean, Jinm^L; Juliette, mesdames Dor- 
mcuil ; Zanetta, Déjazet. Intrigue flnemeut traitée. Réussite com- 
plète et prolongée. 

CLXXV. 

40 juillet 4826 (Gymnase), Bertrand et Snzette, ou le 

Mariaare de raison^ joué plus tard sous le second titre, vau- 
deville en deux actes, avec Varner. Distribution : M.deBrémont^ 
MM. Ferville; Édouardy Paul ; Bertrand, Gonlier : Pinchon, Numa ; 
Suzette, mesdames Léontine Fay; madame Pinchon, Jcnny Vert- 
pré. L'idée de ce délicieux ouvrage paraît empruntée à Caroline 
de Lichtfield, roman de la baronue de Montolieu. Le premier acte 
n'était qu'une exposition un peu longue ; mais l'intérêt du se- 
cond, le développement si heureux de l'action, la haute moralité 
de la leçon, présentée, d'ailleurs, sons une forme attrayante» 
décidèrent du résultat de la soirée, et changèrent en enthou- 
siasme le sentiment de simple estime excité par le premier acte. 
Les puritains littéraires reprochèrent bien fort à M. Scribe 
d'avoir montré son héroïne sacrifiant le tendre penchant qu'elle 
éprouve pour Edouard et contractant un mariage d'argent. Ils criè- 
rent à l'immoralité! Grande immoralité, en effet, de mettre la 
barrière du devoir entre soi et un amour sans avenir^ puisque 
l'éducation et la fortune ne viennent pas effacer la différence des 
rangs. 

Comme le dit M. de Brëmont, au premier acte : «Une pareille 
union est impossible, non parce que je suis noble et que tu ne 
l'es pas... mais il est des convenances qu'on doit respecter, et la 
société se venge sur ceux qui osent les braver. » Voilà la vérité. 
Malheur à ceux qui, n'écoutant qu'une illusion romanesque, es- 
sayent d'imposer au monde des unions que la morale et le bon 
sens réprouvent! Le Mariage de raison est resté un des chefs- 
d'œuvre de son auteur. 

CLXXVL 

28 novembre 1826 (Opéra-Comique). Viorella, opéra-comique 
en trois actes, musique d'Auber. Distribution : Rodolphe, MM. La- 
feuillade; Albert, Lemoiinier; Pietro, Na\ère ; Arpaya, Féréol ; 
Fiorella, mesdames Pradher; Zerbine, Boulanger. Sujet original, 
mais peu moral. Troisième acte faible, qui compromit le succès 
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le premier soir. L'ouvrage se releva aux représentations sai- 
vanles, grâce surloutàune parlilion élincelante de verve. L'air : 
Beureux climat^ beau ciel de l'Italie/ a été longtemps populaire. 
Le joli duo du troisième acte avait été repris au prologue des 
Trait Genret. (Voyez n* 436.) 

CLXXVIL 

3 mars \ 827 (Gymnase), la Chatte métamorpliosée en 

feinme^ folie-vaudeville en un acte, avec Mélcsville cl Bou- 
chard. Distribution ; GwWo, MM. Legrand; Dig-dig, Klein; M- 
nette, mesdames Jenny Vertpré; ifar^ueriVe, Julienne. Bagatelle 
ingénieuse, inspirée par un conte de La Fontaine, mise depuis en 
ballet, en loris actes, par Charles Duveyrier et Coraly, musique 
jd'Alexandre Montfort, et représentée à l'Opéra, le 46 octo- 
bre 4837. Elle a été ensuite arrangée en opéra-comique, mu- 
sique de Jacques OfTenbach, et jouée aux Bouffes-Parisiens, le 
49 avril 4858. Artistes : MM. Tayau, Désiré, mesdames Tautin 
et Macé. 

CLXXVIIL 

40 mars 4827 (Opéra-Comique), le Lonp-Garoa^ opéra- 
comique en un acte, avec Mazères, musique de mademoiselle 
Louise Bertin. 

Distribution : Le comte Albéric, MM. Chollet; Raimbaudy Va- 
1ère; Bertrand^ Vizentmi; Alice^ mesdames Prévost; Catherine^ 
Boulanger. 

C'est un vieux fabliau adapté à la scène. Il s'agit d'un comte 
Albéric qui, sous le nom d'Hubert, s'est fait aimer d'Alice. Or, 
celte dernière, se croyant abandonnée de son amant, va épouser 
Bertrand, lorsque Hubert reparaît. Son rival le prend pour le 
terrible loujhgarou redouté de la Bourgogne, et se propose de le 
tuer le soir même, moment où \e prétendu homme redevient loup. 
Tout se découvre enfin, et Albéric épouse Alice. 

c Ce petit ouvrage, disait un critique, a des intentions et des 
scènes assez comiques, et le dialogue a de la gaieté, sauf quel- 
ques traits ou équivoques de mauvais goût et des proverb 's 
arrangés en variations; mais un fonds trop léger, des longueurs 
et des invraise.nblanccs indisposèrent le public, qui empocha de 
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prononcer le nom da compositenr. » Deux romances, d'une fac* 
ture simple et gracieuse, et un quintette avec chœurs, dont le mo- 
tif est original, méritaient an meilleur sort. 

La pifice avait élé jouée à Timproviste; elle se releva plus tard 
complètement. 

28 mars 1827 (Gymnase), legi ÉI^t^q i||| ^i^ff^inrfKffir. 

tableau-vaudeville en un acte, avec XayierSainline. Distribu- 

liqn : Petit-Pa^, M. paul; Zoé, mpsf^arpes Jenny yeptpré; Ctuille- 

rie, D(5jazel; Louisf, ^deline; madariiie J^febvKe, Julieni]^. J?s- 

ouisse de mœurs parfailQpept f*éi|ssie, et, par c^Ia même, a^sez 

peu morale. Lq type de la grand'mère est tracé de main de 

mallre. Grand succès. 

CLXXX. 

2\ avril 1827 (ppép-Comicfi^e). |a |gJJ^i^ H^^Sffp^lpi^^ .opérar 
comique en i|n acte, avçç Méjcsvjlle, musijjue (Jp K[:^^Wl>^- 

Dislribulion : Glossin, MM. Firmi'n: Hubert, Gaiaud; Andréa 
Lemonnier;ycfln, Féréol; Céçiije, )aaa(|emoiselle Prévost. 

Le fermier Hubert a payé trois mille francs à son seigneur. 
Ce dernier meurt subitement. La quillance, signée de sa naain, 
est soustraite par rintcndanl Glossin, qui exige iin nouveau paye- 
ment. Heureusement, Jena, valet de ferme d'Hubert, a été té- 
moin du larcin. Il simule une lettre posthume qui dénonce le 
vol, et parvient à confondre Glossin, qui est obligé de renoncer à 
son amour pour Cécile, fille du fermier : celle-ci épouse alors 
André, un jeune coq de village. Le sujet était enaprunlé à sir 
Waller Scott. - . ^ *. . 

Celte pièce, beaucoup trop longue et reipplie d'ipvraisem- 
blances, manquait de clarté et d'esprit. On critiqua la faiblesse 
du dialogue et des plaisanteries triviales et de mauvais goût. Elle 
fut cependant écoutée jusqu'à la fin : mais lorsqu'on demanda 
les auteurs, de nombreux sifflets accueillirent leurs noms. 

La musique n'est qu'un accessoire : elle est rare; mais les mor- 
ceaU/* sont légers, gracieux et gais. On applaudit quelques 
' phrases spirituelles oe l'ouverture, Vair de Féréol, à la première 
scène, et un mV de mademoiselle Prévost. 

La pièce ne fut jouée que trois fois. Elle n'a pas été imprimée. 
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CLXXXF. 

JQSPptepifîpe J827(Qpéra). la (f 9{i9p|(}infifi||:^ ou TArrlyée 

*'»» f^ftePWr? b?Iipt:panlpffijme eji irpj? actes, avec Aumcr, 
iSHSiffOP fl'Wérplc): QistritiHfiqD ; f'dmond, jjfljl. f(îrdinan(|j 
M: ^ Sqint'Ranfftert, ]Wonj()|e; PftVfff, fljqgflamçs Rfppartj, pfq- 
mj^fç; J'kérise^ ]>Ipnlesgu; ^a mèr^ lîfic^qudy |)|jp; rf?ûcf<:f??î? Ç^r- 
^pjirfftj l^egaHqis; ifarpe/fpf, Launer. gcqfjariq p|eir) d'inlfSrôf, (jjj} 
pfifjf passée ppiir 1q chef-d'qpuvre d» genrQ. Il ^ servi an parolier 
^mm^ pt Rpus \\ii qpypps roçayre 1^ plus pxqi^jse fle Bpl|ir)i; 

Dernière reprise, le 21 novembre 1859. Artistes : M]kf.]\|^.- 
ranle, Gorally, Berthier, mesdames Rousseau, Caroline, Scliîos- 

sec. 

^îofijfthiip <8^7 jJGjipnaçp), lu pfçloj^ialpj vaijd^yjlle ei} 
defijaclcg, »?QC Gpffflsj» pcJjixigiiQ. Rislnt)i]tjpn ; i> grofrjrf^wc, 

SHppèP ç?8sf PFRJpngé jusfjuîi pps jouf ç. 

CLXXXIII. 

27 novembre 1827 (Gymnase), la lllarraine, vaudeville en un 
acte, avec Lockroy et Chabot de Bouin. Distribution : Edouard^ 
MM. Paul; 3/. de Jordy, Dormeuil ; CkampenouXy Legrand ; ma" 
dôme de Neris^ mesdames îenny Vertpré; Céciie, Adeline. 

En se bornant à considérer les détails et non Tenscmblp, ce 
petit chef-d'œuvre ne semblerait qu-une très-habile marque- 
terie dramatique. La scène du volant fut inspirée, par une 
ancienne pièce de TOdéon : Crispin, avocat par hasard. Le 
denoùroenl rappela beaucoup le Legs, On signala encore des ré- 
miniscences de l'Épreuve^ ùe la Surprise de Vamour, de la Gher^ 
cheuse d'esprit, etc.', etc. Mais tous ces emprunts servirent à édi- 
fier'une œuvre durable, malgré ses légères proportions, et trente 
ans de succès sur tous les théâtres du monde ont depuis long- 
temps imposé silence à la critique. 
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Un reproche mieux fondé était formulé en ces termes, par 
H. Charles Maurice, dans le Courrier dei Spectacles : «Les dix-neuf 
ans dont on gratifie la marraine n*empéchent pas une singulière 
invraisemblance, d'où il résulte que^ dans le pays où cette dame 
est née, on ne baptise les enfants que bien tard, contrairement 
à Pusage général et prudent, qui impose tout de suite cette pieuse 
cérémonie. Que cette lenteur ait eu lieu à Tégard d'un seul fil- 
leul, d'Edouard, passe ; mais quMl en ait été de même pour le 
paysan Champenoux, tenu, comme Tautre, sur les fonts baptis- 
maux par madame de Néris, qui a deux filleuls de son âge, cela 
sent trop Tarraogement, et prête peu à la conviction du specta- 
teur. » 

CLXXXIV. 

3 décembre 1827 (Comédie-Française), le Marla^ed'argcnt, 
comédie en cinq actes, en prose. Distribution : Dorbeval, MM. Gar- 
ligny; Polifl'ny, Firmin; Olivier, Michelot; Duboity Faure;iîiei- 
dame DorbevaU mesdames Levcrd; Hermance, Menjaud; ma^ 
dame, de Brienne, mademoiselle Mars. Poligny, le héros de 
l'ouvrage, est né sensible à tous les sentiments élevés; mais an 
jour le besoin de briller s'empare de son âme, et, pour conserver 
la fortune, il sacrifie son bonheur en renonçant à la main de la 
femme qu'il aime. Je ne crois pas que Scribe ait jamais été aussi 
bien inspiré. Tons les caractères de cet ouvrage sont vrais. Ce 
Dorbeval, infatué du mérite... de ses écus; cette dame Dorbeval, 
victime d'un mariage d'argent, et qui a failli chercher dans un 
amour illicite les joies inconnues au foyer conjugal; cet Olivier, 
dont le seul défaut est peut-être de paraître trop parfait aux yeux 
d'un public peu familiarisé avec d'aussi nobles types; cette dame 
de Brienne, aimante et dévouée jusqu'au moment où le mépris 
lue l'amour en son cœur, et, comme contraste, cette Hermance, 
demoiselle à marier coquette et rusée, composent une galerie d'o- 
riginaux dont on pourrait, encore de nos jours, trouver des mo- 
dèles. Quant â l'habileté de la charpente, à Tesprit du dialogue, 
l'auteur n'a jamais fait mieux. Joignez à cela une haute leçon de 
moralité, et vous vous imaginez le succès réservé à une œuvre 
aussi remarquable. 

Ëh bien, l'événement trompa toutes les espérances. J'emprunte 
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an Cours de littérature dramatique^ de M. Delaforest, le récit sai- 
vant : « Le public semblait disposé à croire que la tentative était 
orgueilleuse et téméraire, et il résultait de cette disposition une 
malveillance qui ne cherchait qu'à s'exercer, et qui s'en prenait 
à tout. Un acteur qui se trompait faisait murmurer; un mot ha- 
sardé amenait des sifflets; une situation qui n'était pas assez tôt 
cofoprise amenait des huées. On n'anrait pas traité aussi leste- 
ment un jeune auteur non épronvé, et ce qui semblait devoir être 
favorable à M. Scribe, son talent connu, et jusqu'à la faveur pu- 
blique^ tout a tourné contre lui. » 

Un incident était venu encore nuire à l'effet de la première re- 
présentation. Gartigny, dans son inquiétude, avait coupé une 
scène explicative entre lui et Michelot. Il en résultait un grand 
vague, de l'obscurité et des longueurs dans un monologue qui 
devait serrer l'intrigue. 

On eut beaucoup de mal à empêcher M. Scribe de retirer sa 
pièce. Il y fit des coupures; l'ouvrage se releva le 5 décembre et 
resta au répertoire. La dernière reprise date du 26 février 4847. 
Interprètes : MM. Samson, Brindeau, Maillart, Mathieu, mes- 
dames Denain^ Judith et Yolnys. M. Scribe avait déjà essayé le 
même sujet dans la Charge à payer. 

CLXXXV. 

£8 décembre 4897 (Gymnase), le Mal du pays, ou la Ba- 
telière de BrientZy vaudeville en un acte, avec Hélesville, mu- 
sique d'Adolphe Adam. Léger succès» dû à la partition et à 
quelques détails agréables. 

CLXXXVI. 

29 février 4828 (Opéra), la Mnette de Porticl, opéra en 
cinq actes» avec Germain Delavigne. Distribution : Mazaniello^ 
MM. Ad. Nourrit; Alphonse^ Alexis Dupont; Pietro^ Dabadie ; Bo- 
rellay Prévost; Morenoy Pouilley ; Lorenzoy Hassol; Selva^ Fer- 
dinand Prévôt; Elvire, mesdames Damoreau-Cinti; Fenella^ 
Louise Noblet. 

J'emprunte à M. de Mirecourt (sous réserve), le récit sui- 
vaut: 
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« Leâ Journalistes, Jaloux des saecés d^Auber, Pacectsalent âê 
manquer d'haleine, et le cotidatnnaient à perpétuité à l'opéra-^ 
comique. 

« — Décidément, il faut leur Imposer sitencô, dit lé composi- 
teur à Scribe. Ayez-vous un sujet qui puisse Comporter cinq 
icles? 

« — Non; mais nous en trouverons un. 

« — Le plus tôt possible, je tous prie. 

* — Comptez sur moi. 

« Tout en devisant de la sorte, ils entraient h Feydeau, où Ton 
donnait une représentation au bénéfice de madame Desbrosses. 

« La bénéficiaire avait prié sa camarade fiigolinl, talent de 
mime du premier ordre, de joder un rôle de son emploi dans un 
petit opéra-cômique intitulé : Dêuù; Mots dans la forée. 

« Scribe, à la fin de cette pièce, frappa sur l'épaule de son col- 
laborateur. 

« — J'ai notre sujet, mon chef, lui dît-îl. 

« — Vraiment? 

« — L'Opéra manque de première cantatrice î un rôle de dan- 
seuse. Un rôle mimé, ferait merveille. Qu'en dites-vous? 

« — C'est possible. Avez-vous un litre? 

c — Un titre excellent, lira i\} liUj^l même : la Muette. 

fj — Rravo! dit Auber. Blettons-npus à réouvre; il s'agit de 
prouver ^u]^ feuilletonistes que nou^ restons ^ F^ydcs^u p^r govit^ 
l^o^ par impuissance. » 

Voilà comment la Muette vint au monde. 

Scribe et Germain Delavigne écrivirent en huit jours le livret 
tout entier. Quant à la paptitiori, elle fut remise à l'Opéra dans 
ta c^urs de tlé«diabr& iS^J, 

Mm{ tu Muette; \e ri^ca^ i^e baissait jamais, à TOpéra^c pow 
lai ghangement» de décoration; qi» l« fit lomber 4pr4i te pi^ 
mier a&ia« afin d'ajouter atai^i à l'effet d^ tahtoau reprs»Qni|iQll«fi^ 
laissarotii eaucbéa sur le rivage^ tt \n fe^Btdd travaillant à de$ 
filets. Cet opéra, aux allures révolutionnaires, a doppé ptusd'iii^a 
fûift a)iii peiiplçrs le» iignsil de Ir révattc; téisfi)i% Vîn^iirFeetion 
belge de septembre 1830. A la reprise du 4 août 1830, on s^p-? 
prima le ^cinquième acte, qui montre le châtiment réservé aux 
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Aommes élevés aa trône pat le souffle des passions hnmaifies, $i 
brisés quand çç souffle les abandonne. 

L'ouverture, Tair : Plaitir du rang suprême^ ail prefiileîr acte . 
le ôhoaui* : Amis, le soleil va paraître; les couplets : Amis, là mati- 
née est belle; lé duo : Mieux vaut mourir que rester misérable, dll 
deuxième acte; lé chœur : Au marché qui vient de ^oûvrif; la iStt- 
blime prière : Saint bienheureux:^ dont la divine image, prière tirée 
d'nne messe du méQie auteur, composée pour la chapelle du 
prince de Chimay, au troisième acte; Talr du Sommeil: Du 
pauvre se^l ami fidèle; le délicieux motif : Adieu doncy mg. chau- 
mière t au quatrième acte, et les couplets : Voyez^ du haut de ces 
rivages, au cinquième acte, sont des mélodies inspirées qui ne 
vieilliront jamais. C'est à4)roposde la Muette qne Rossini disait 
de M. Auber : a II fait de la petite piusiquc» mais il Técrit en 
grand ipusicien. » La dernière reprise de ce chef-d^œuvre est 
du 13 décembre 18à4. Interprètes : MM. Gardoni, Boulo^ Mas- 
sqU Guignot, Noir, ^œnig, Ferdinand t'révôt; mesdames t^oùil- 
ley (qui débutait par le rôle 4'Êlvire), et Çerritô. 

L'ouverture fut composée à Tpriginq pour l'Qpéra du M(fÇon, Lq 
motif do aho^r : Amis^ le soleil va paraître^ pait déjà Qgujé dau$ 
Emmçi; Forch^slre l'exécutait pendant çn entr'açte. 

GLÎXXY. 

18 m^n iB28 (Gymnase}^ Tf^lya ou ri|rp|ieli|i|$ rns^e, 

vaudeville en deux actes, avec de Villeneuve et Desvergers. Dis- 
tribution : Alfred^ Ml>j[.ï*aul ; Tchérikof^ Gontier; Kalougçt, Jtlein ; 
ta comtesse de Césanne^ mesdames Théodore ; Fœdotay Nadégp- 
Fasil; Yelva^ LéontineFay; Gertrude Dutilleid, Julienne. Çonuée 
invraisemblable que le talent de madame Léonline Fa^ (Volpys) 
fit accepter^ Succès com{)let, 

etxxKVi. 

% mai 1628 (GymfiaSé), lè Ifîèux flâri^ irâtidevilte efi tm 
acte, aVéc MéléàVille, Bagatelle agréable. 



OLXXXVIL 



19 juin 1838 (Gymnase)» 1^ fttaiite de<» f^Mes? txi tHkiHim 
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lie dn siècle, vaudeville en un acte, avccfiayard.Dislribntion: 
M. de Berlae, MM. Numa; M. de Noirmonty DormeuU; Frédéric 
de BinvilUf Perrin; M. Dufour^ Klein; Georges^ Allan; Madom 
Prestùy mesdames Julienne; Juliette^ Dormeuil. Satire poliliqoe 
adroitement conduite. Beaucoup d*esprit et de 'gaieté. Grande 
réussite, accrue encore par l'esprit d'opposition. 

CLXXXVIIL 

28 juin 4828 (Gymnase), Avant, Pendant et Après, es- 
quisses historiques en trois parties (drame, mélodrame et vau- 
deville), avec de Rougemont. Distribution : Le marquis de Surgjj, 
MM. Dormeuil; le chevalier de Surgy^ Gontier^ le vicomte de La 
Morlière, Ferville; Alfred de Sur gy, Allan; Demeval, Paul; Go- 
berville, Klein; Gérard^ Numa; Morin, Legrand; la duchesse de 
Surgy, mesdames Julienne; JuliCj Théodore. La première parlie 
était une critique exagérée des abus de l'ancien régime; elle 
rappelait beaucoup, sauf les détails, Julien, ou Vingt-cinq ans 
d^entr^acte, pièce jouée au Vaudeville en 4827 et 1850, ouvrage 
représenté aux Variétés. «Ce qui distingue le plagiat du Gym- 
nase, écrivait M. Delaforest, c'est la vivacité et l'aigreur des 
traits, c'est la couleur d'amertume moderne donnée à ce tableau, 
et qui ne peut qu'exciter de nouveau tous les esprits sur les vices, 
vrais ou prétendus, des classes supérieures de la société, taa^ 
ancienne que moderne. » 

Pendant l'pntr'acte, le public fut préparé, par les airs exécutés 
par l'orchestre, aux scènes qui allaient se passer : Veillons oi^ 1 
salut de V empire; Ah! ça ira, ça ira^ les aristocrates à la lanterm; i 
Chantons la carmagnole, etc. 

Quelques murmures accueillirent cette seconde partie. Ils pro- 
venaient du mécontentement éprouvé par ceux qui sont telle- 
ment épris de la révolution qu'ils ne veulent pas qu'on y touche, 
môme pour montrer ses erreurs et ses stupidités. 

Ces symptômes Jetaient un jour sinistre sur l'altération de 
l'opinion publique, altération causée par les excès de certains 
journaux. On ne croyait faire que du libéralisme, et, en réalité, 
on préparait une révolution traînant plus tard à sa suite, comme 
conséquences logiques, l'anarchie et le communisme. 
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Ce monvement/favorable aux idées révolutionnaires, se fit sen- 
tir encore d'une manière plus prononcée «dans Tentr'acte delà 
seconde à la troisième partie. Pour indiquer le temps écoulé et 
la mafche des événements, l'orchestre jouait, .bien à la sourdine, 
l'air: Vive Henri IV t lorsque quelques bravos éclatèrent. Des 
chut nombreux leur imposèrent silence. 

Cette dernière partie (la plus perfide des trois) attaquait de 
front des hommes et un gouvernement que M. Scribe aurait dû 
respecter. 

« Tout cet acte, disait M. Delaforest, est de la politique mo* 
derne» et est- ce par le théâtre qu'il faut laisser agiter de pareilles 
questions? Toutes celles que les dernières élections et la nouvelle 
chambre ont soulevées, celles que les journaux agitent chaque 
matin, sont tranchées dans cet ouvrage. 

«Tout l'ancien régime n'éltait qu'un abus; la révolution n'a en 
aucun tort; les émigrés sont toujours les mêmes; les royalistes 
sont des jacobins blancs; les jésuites et les membres de congré- 
gations sont des révolutionnaires; les élections antérieures n'é- 
taient que le fruit de la fraude et de la corruption, etc. ; mais 
c'est surtout des détails que sortent ces conclusions, et les per- 
sonnalités de toute nature viennent indiquer à chaque instant la 
direction que cette pièce donne à l'opinion publique. Dans l'im- 
possibilité de les rappeler toutes, je citerai l'allusion faite par 
Caracalla au solécisme échappé à la tribune à M. Syriès de Ma- 
rinbac, orateur royaliste, passage que le parterre a redemandé. 
Caracalla, dont le fils a été envoyé à l'école mutuelle, craint que 
cet enfant ne devienne trop savant, et il redoute les reproches 
que lui adresse à cet égard son confrère, le concierge d'une 
vieille marquise, qui veut que, comme jadis, les enfants soient 
aussi ignorants que leurs pères. Le libéral comte de Surgy lève 
les épaules, et dit: « En vérité, si ce diable de Caracalla savait 
a lire, je croirais qu'il lit la ... ou la ... » et comme le comte tient 
à la main la Gazette et la Quotidienney l'attaque est évidente, en 
dépit des réticences, i» 

On a peine à concevoir que la censure ait permis la représen- 
tation d'une semblable pièce, qui devient, du reste, une élo- 
quente protestation en faveur d'un gouvernement si souvent ca- 
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lomnié. Oui, c'est sons le règne de Charles X qa*0D a pu rappeler 
publiquement des soavônifs à Jamais déplorables. C'eât sur le 
théâtre de Son Altesse Royale tfàdâme qa^un aatéur, protégé paf 
etlé, a lancé un pamphlet tffes-spifittiel comme fbrmé^ mais 
odieux de pensées et d'ioteotions. 

¥olei en quels termes Brazier racottté les suites de Cet ëTénê- 
ment dramatique : 

€ Oti tandié que le caissier se frottait les màitis en comptant 
les recettes, l'orage grondait ailietirs. Des émissaires, ehtoyés à 

la duchesse de Berri, lui annoncent que son théâtre vieiii dé 

lancer un brandoii réfôlutiôânalre... La duchesse aâJAoâeerin- 
tentiou de bouder sôh théâtre favori... Les Craintes devenant sé- 
rieuses, on eiitoie dés ambassadeurs, oh échange dès notes di-- 
plomaiiqu^s, \ei courriers se croisent. La dtichcs^é demeura 
quelque temps sans visiter la salle de M. t^oirsont ie% pêrsohrîcfs 
de sa maison n^osaient plus s*y montrer. Enfin, à force de négo- 
ciations, là paix fut signée. » Quel piquant Chapitre de l'histoifô 
dramatique & écrire que celui de ces négociatiotis... si on pou- 
vait dire tout ce qu'on sait! 

Avant, Pendant et Apfh fût repris le H Septembre <880, aveè 
^des cbangetient^ au troisième acte. La duchesse de Serrt élâft 
exilée. Lé âioment devenait propice pour acclamer les ftérôi qai 
âvalôni détruit eu trois Jours l'ouvrage de quatorze siècles! 

Cette pièce reparut Je 20 juin iUi. Elle inaugurait la dlfec^ 
lion Motttigny, et avait alors pour interprètes t MM. Monval, Tl^ 
serant, Landrol, Lugtiet, Deschamps, Klein, t^astelot, Siylvèstré; 
mesdames Lambquln, qui débutait par le rôle de la duchesse àt 
Surçy, et Nathalie. 

CLXXXIX. 

%0 apût ^ 8^8 (Opér^^), If^ Çnnitf^ 049^9 opéra en dçux actes, 
av^p Delestre-roîrsQQ, ïpusjqiie de Bossini. Pi§tribuUon : k 
comtç Qry^ Npftrrit; le Gouverneur, Levasse\ir; Bairnàaud, Daba- 
die; h comtesse de fçrnioutiers^ (çesdapiçs Daifloreau-Cintî ; ho^ 
tier^ Jawureck; Ragonde^ Mori. C'était le vau4eville des mêmei 
auteurs, arrangé en poëme d'opéra pour servir de cadre à pn 
pastiche musical, composé presque entièrement de morceau); 
empruntés au Voya^ie à Reims (Il Vlaggip à Reims), représenté 



AU Tbé<i(rd#-UaHeQ h l'oocaiian du s^are de Gh^rle^ x>le 19 

jain 1825. Malgré la haute valeur 4^ U p^rtUien* le Comt^ Qri/ 
Pd fil pas reodH04 

fixa 

U Octobre 16S8 (Gyifeiiaâe)^ le tiûtétà ûë Vi^eilisli) vatiâé«^ 
ville en deux actes, avec Germain Dcilafigâe. Avdnttti^ Ilieâ 
^oniitid^ que H. Bcribë &*ÀvaU pas dramatisée avôo soo habileté 
ordiuÀirê. Gbule à peiâë dégUlséSi 

cxci. 

22 novembre 4828 (Gymnase), la» MlfivaltstM, vaudeville en 
un acte» avec Yaraer. Succès aussi léger que la pièce. 

CXGÏt. 

8 décembre iSiS (Gymnase).. llalTina, où un Mariage 

dincllnaÉldiii vaudeviilô en deux actes. t)istribution : H, ï)ii- 
hrmily MM. Ferviîle; Àrvedy Paul ; M. de BaYentin, AUan; Mal- 
vina, mesdames Léonline Fay; Marie, Dormeuil;, Catherine, ju- 
liennOi L'jdée d§ cet opvrage, écrit et composé dans les conditions 
de la bçnne comédie, était empruntée Ji up roman de Vandei*' 
Veide, surnommé le Walter Scott allemand. La vogue s'attacha 
longtemps i, çetlç œuvre remarquable. Je ne crois qu'à moitié 
à Fanecdote concernant une demoiselle aussi imprudeiite que 
Malvin^i et ramenée à la raison par l'exemple placé sous ses 
yeux, ta prévention aveuglé en pareil cas, et l'Avare, le tartufe, 
le Misanthrope eux-mêmes n'ont jamais corrigé personne. Là co- 
médie est un miroir, dit-6n? D^accord; mais on n'y reconnaît que 
son voisin. 

GXCIIL 

40 janvier 4839 (Opéra^Comique)^ lu pinvic^ej opéra-comique 
%n trois actes^ musique d'Âub^r. Distribution ; M, de Saldorff^ 
MMi Tiily; Fràslériç ds Lœwemtein, l^emonnier ; Fritz^ ChoUet; 
Maium$ Charlotte^ mesdames Lemonpier; Henriette^ Pradher; 
Minùi Mariette» Poëma bien mouvem^oté et offrant de nom^ 
breuies situations mu^içal^e. Partition devenue populaire; tout 
le monde a ehanté l'air : Que de mal^ d^ tourments/ le duo : Mn- 
imiêZ'Wmf (f e$t U tmbour ; les coupletg i Garde à ^0^9! çjarde à 



vottf / dont les TaadeTillistes s6 sont emparés, et la romaDce de 
Fritz : Montagtutrd ou berger» 

Cet opéra fat sifflé pendant six représentations snccessives» 
attendu que M. Scribe avait en la singulière fantaisie d'amener 
sur le théâtre une berline à deu chevaux, dans laquelle son hé- 
roïne montait an dénoùment. 

— Vous verrez, disait Âuber, qu'on nons accusera de charlata- 
nisme. Ce genre d'exhibitions ne convient qu'an Cirque ou à 
TAmbign. ^ 

— Quelle fausse idée vous avez là! répondait Scribe. Mais cette 
voiture, mon cher, est tout un enseignement philosophique. 

— Bah! 

— Sans doute. Les compagnes de la fiancée l'abreuvent d'bu- 
milijttions. Jugez de leur déconvenue, quand elles l'aperçoiveot 
riclie, heureuse, emmenée dans un spleodide équipage! 

— Vous croyez que le public saisira Tiniention? 

— Parbleu! 

H. Scribe se trompait. 

11 lui fallut, pour s'en convaincre, une tempête de six jours et 
des cris interminables de : a A bas la voiture! Les chevaux à reçu- 
rie/ » 

^ Décidément, c'est la berline qu'on siffle, dit-il enfin; qu'elle 
ne reparaisse plus. 

La Fiancée a été reprise, le 6 septembre 1 847, par MM. Bus- 
sine, Âudran, Mocker, mesdames Félix et Darcier. Cette dernière 
faisait sa rentrée après son passage au Vaudeville, sous les traits 
de la vicomtesse Lolotte, 

CXCIV. 

12 février 1829 (Gymnase), Théobald,ou le Retour de 

Rnssle, vaudeville en un acte, avec Varner.. Distribution : Bay- 
mond, MM. Firmin; Bemardet, Legrand; Théobald, Paul; madame 
de Lormoy^ mesdames Théodore; Céline ^ Jenny Vertpré; la 
baronne de Sainville, Dormeuil. Un épisode historique, raconté 
avec un charme extrême par madame Sophie Gay, avait inspiré 
à M. Scribe une œuvre fine et délicate, à laquelle le public fit le 
meilleur accueil. Madame de Girardin parait s'en être souvenue 



— 73 — 

en écrivant la Joie fait peur. Les auteurs eurent le bon goût* de 
dédier leur pièce à madame Sophie Gay. 

cxcv. 

20 février 1829 (Gymnase), Madame de Sainie-Agnèa, ou 
la Femme à principes, vaudeville en un acte, avec Yarner. 
Distribution : M. de Saint-Agnès, MM. Numa; M. d'Hériêsel^ Dor- 
meuil ; Anatole^ Allan; madame de Sainte-Agnès^ mesdames Gré- 
vedon; Irène^ Dormeuil. C'était une espèce de tartufe féminin 
assez peu sympathique, malgré Thabileté déployée par les au- 
teurs pour faire accepter ce caractère. 

CXCVI. 

28 février 1829 (Nouveautés), ATentarea et Voyagea dn 

petit Jonaa, pièce romantique en trois actes, mélée'de couplets, 
avec Dupin. Conte de fée bizarre et mal raconté. Succè^ sans 
portée. 

CXCVII. 

27 avril 1829 (Opéra), la Belle an boia dormant, ballet- 
pantomime en quatre actes, avec Aumer, musique d'Hérold. Dis- 
tribution : Gérardf MM. Ferdinand; Gannelor^ prince des Iles. 
Noires^ Montjoie; le duc de Mont fort, Mérante; le monstre, Romain; 
le sénéchaly Seuriot; Gombault, Godefroy; un notable, Chatillon; 
un médecin, L'Enfant I"; Iseult, mesdames Noblet; Arthur ^ Le- 
gallois; la fée Nabotte, Montessu, Mère Bobie^ Élie; Tiphain, 
Brocard; Marguerite^ Mimi Dupuis. 

C'est le conte de fée de Charles Perrault arrangé en ballet^ 
avec des changements peu heureux. 

J'emprunte à Castil-Blaze le compte rendu suivant : 

«Ballet long, lent^ lourd, ennuyeux à périr, et sauvé du nau- 
frage par une scène de naïades. Marie Taglioni conduisait le 
chœur de ces nymphes : elle obtint le plus brillant succès. 

« Un effet de décoration mouvante, dû à Constant, machiniste 
en chef adjoint, fut applaudi. 

« Arthur échappe aux séductions des naïades, monte gaiement 
sa nacelle et suit le cours du fleuve, dont les bords fuient devant 
lui, par l'effet de toiles mouvantes que Ton fait marcher lente- 



meQt de droite h gauche. Les grands avbrea plaoé» près de ravanl- 
scène, restant immobiles, détruisaient l'illusion que Ton YOi;Iail 
produire. C'était un emprunt fait au théâtre anglais. » 

Cette pièce a été reprise le i jdiâ 1831, réduite en trois actes. 
Disttlhiitioil i Ûé^àrdi Ferdinana; Gànmlop^ UoûHoIb; lé iièè de 
Mont fort, Méraiite; le êénéehal^ ieurioi; GoUabiult^ Despiacd»; 
h fncâtfé d'hôtel, Ghatiilon) un fiiédmn^ L'BofaAt P'; Mi amê- 
tant y Lenoir; an BètrptBgHè, Alermaj heult^ me^damei Noblet; 
Arthur, Legâllols^ la fé$ Nubotte^ MontessQj Mire Bobici Slio; 
Tiphnin, Broeflrd } Marguerite, Mtmi Dupoii^ 

CXCVIII. 

10 mal 1829 (Opéra-Comique), les Deux iVoiti, opéra-co- 
miqùe éh trois âôtes, av(3C SoulUy^ musiqtic de Ëoieldieti. Distri- 
butiOQ : tord Fïngar, MM. Lêrîiontiier; sir Êdouafd Acton; Mô- 
reau-Sàiiiil; Mac-Dowèt^ Danloreau; Blackfort, Tilly) Duncan, 
Génot; Falgar, Henri; Z^ou^/as, Gavé; Walter, Thiannij ^fln^ 
calniy Louvet; Strounn, Boulard; dàrill, Féréol; Victor, Cholict; 
Jûkmam-y Bélflld) Vditfdfi, FargUêih MdlviMi làèsâaiâeii Qaslœir; 
Betty, fradher. Ce poëi&e (un des derniers péchés littéraires de 
Bôliitly) âVâlt été conOô ati eompôsileui' Dalissolgtie, neveu de 
Môhùli lorsqu'à la suitd d'itiirlgoès que je b'ai pa§renvie de ra- 
cbnlcr^ le dirëôtëlir de rOpêt^a-Qomiqoe, Ouilbert dô Pixèréôoort, 
âongèà à Boleldletl. Ceei se passait vers lââ7< Bouilly reprit sa 
pièce, et M.' Ddussdigue/ découragé, abandonna une carrière 
pleine de dégoûts. , 

âoïeldieu lûOntralt peu d'empressement b aborder de nouyeaa 
la scène, après son triomphe de tu Duime blmehet « Lea sttceèa Sk'^a^ 
toujours fait peur^ âlsAlt-il; le publie eit cùmûe la fortune» U ne 
Véiit pas qu'on revienne trop souvent à la charge^f Mais enfin* il 
ééda, qtiol(|ue trôs^^souffrant, aux sollicitations de Ouilbert de 
Pixérécotirh à laôdndition que le poëma fût remanié complàte- 
ment par M. Seribe, «atite&F qui ne touolie à rien sans on f^ii*^ \ 
un succès, » écrivait un critique du tempSi Ce )ioëme resi^mblait | 
bien plliS a an eadra de comédie d'intrigue qu'& un caupvas/ 
d'ôpéra-comique* Il contenait une surabondance d'incidents P^Q 
développés, et l'action était insufiisanle pour reQi^Ur Ir^i^ ^^^^^* 



— 75 — 

Il av^it, de plus, ce parfum de vétusté, apanage des ouvrage§ re- 
légués dans les cartons. Puis il fallait aussi adapter au talent 4e 
dhollet et de madame Pradher de? rôles écrits en vue de Mar- 
tin et de mademoiselle Prévost. M. Scribe ne réussit pas entière- 
ment à vaincre les obstacles. Il put bien piouvementer Pactioi), 
saupoudrer les scènes de mots spirituels, mais tour^ montrait 
toujours le bout de Toreillé. 

Cet opéra était prpn^is et tatendu depuis longtemps, lorsqu'un 
débat survenu entre M. i3ucis, le nouveau directeur, et Poncbard, 
faillit encore retarder son apparition. ^ 

Y^iai w fragœa»( d# Ift Iatir# a4re9séd h oâtte nooii^tqp par le 
tâfîor auK journaux i 

« l^gin d'j^volr reeulé devant le rôle que M< Bouilly mVait ooQ- 
fié, ou de l'avoir abandonné légèrement, j'ai fait pour la QOn^er^ 
ver tout ce qu'il m'était possible de faire. Il n'a pas dépendu de 
moi qu'une b@ur@u§e transaction ne me lais34t U Qréaifpu d'un 
rôle auquel je n'ai renoncé que forcément, Après avoir obtenu 
gain de cause dans une discussion relative à mon congé, el dont 
le motif était le retard que j'ai apporté involontairement à la re- 
présentation des DeuxNuitêy j'âl proposé à M. Ducis deJui aban- 
donner, & titre de dédommagement, la moitié de ce coû^é, dont 
la durée doit être de deux mois et detnl, et dô lui céder la seconde 
moyennant la somme de 7,500 fr.; cette proposition n'a pas été 
acceptée. Malgré les instances des auteurs, rien n'a pu amenai* 
M. Ducis à ut) accommodement; il exige Pabandoii entier de mon 
congé : mes intérêts ne m'ont pas permis d'aller jusqiie-ïâ. * 

•Le rôle en litige fut donné à Lemonnier. Des malveillants 
â^aat tenté, le premier soir, de tiàanifester quelque opposition 
dès le commencement de l'ouvrage, une voix oria t A iq^ lei ëtU 
pendiés de Ponchardt et le aalme se rétablit jusqu'à la fin de V^* 
p0ra. Quelques manifestations hostiles accueillirent alori les ûomê 
des paroliers, livrés aux spectateurs par Ghollel. Le publie ayant 
deinandé le compositeur,J'artiste vint dire qu'il était parti fiort 
indisposé. L'enthousiasme des dilettanti insistant, Boïeldieu pa- 
rut enfin, chancelant sous le poids de l'émotion. Oui^ leslibmmes 
^de ce génie-là sont modestes, et une éclatante victoirç comme 
celle de (a pâme Blanche ne Ic^ aguerrit même pas \ 
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Cette partition n^exerça cependant jamais une très-grande in- 
flnence sur les recettes. Ce qui n*a pas empêché nombre de mor- 
ceaux de rester populaires. Je citerai les couplets : Le beau pays 
de France, le grand air de Victor, le finale du premier acte, le 
fabliau: Prends garde à toi^ me répète mon père,,, la romance: 
Dans les beaux vallons de Clarence, où se trouve une phrase déli- 
cieuse : Pour la patrie, quitter sa mie, et le finale du deuxième 
acte, avec son chœur : La belle nuit^ la belle fête, etc., etc. 

CXCIX. 

4®' juin 4839 (Gymnase), la Bohémienne ou TAmériqne 

en 1776, comédie historique en cinq actes, avec Mélesville. 
Contre son habitude, M. Scribe ennuya le public. L'ouvrage 
réussit cependant. 

ce. 

31 août 1829 (Gymnase), la famille dn Baron, vaudeville 
épisodique en un acte, avec Mélesville. Pièce à tiroir qui dut son 
succès au jeu de Perlet. 

CCI. 

22 octobre i829 (Gymnase), les Actionnaires, vaudeville en 
DU acte, avec Bayard. Esquisse de mœurs trop légèrement tou- 
chée. Par une innovation à laquelle on renonça bien vite, sur la 
protestation d'un grand nombre d'auteurs, l'afiBche avait pro- 
clamé, la veille de la représentation* les noms de MM. Scribe et 
Mélesville. 

CCII. 

30 octobre 1829 (Grand-Théâtre de Bruxelles), Alciblade, 
grand opéra en deux actes, en vers, musique de Charles Hans- 
sens, chef d'orchestre et un des quatre administrateurs du 
Grand-Théâtre de Bruxelles. Artistes : Lafeuillade, Cassel, Rey 
mademoiselle Gras (devenue madame Dorus-Gras), 

Petite réussite. Pièce non imprimée. 

CCIIl. 

16 novembre 1829 (Gymnase), ionise, ou la Réparation, 

vaudeville en deux actes, avec Mélesville et Bayard. Distribution: 
Mk de Malzeuy MM. Paul; Salsbach^ Numa; Fritz, Bordier ; Sid- 
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/er, Berconv; madame Bameck, mesdames Julienne; Louise^ Léon- 
tine Fay. QEavre visiblement inspirée par un conte allemand de 
Zscokke, et rappelant aussi Adolphe et Clara^ le Procès du Baiser^ 
joué aux Variétés, le Mariage de Suzette^ etc«, etc. Ce qui apparte- 
tenait aux imitateurs, c'étaient les situations^ adroitement ame- 
nées, le charme des détails, l'accent éloquent de la scène de ré- 
conciliation, et ces deux caractères si plaisants et si vrais de 
Salsbach et de la tante Barneck. Grand succès. 

CCIV. 

8«décembre 1829 (Comédie-Française), le» InconsolableA, 

congédie en un acte, en prose. Distribution : M. de Bussières^ 
MM. Armand; M. de CourcelleSy Michelol; madame de Blangy^ 
mesdames Mars; 5o/>Ate^Demerson. Proverbe à la Marivaux, basé 
sur cette pensée de La Bruyère : « Si, au bout d'un certain temps, 
les personnes que nous avons aimées et regrettées le plus s*avis- 
saient de revenir au monde. Dieu sait souvent quel accueil on 
leur ferait. » On avait déjà vu à la scène un assez grand nombre 
d'ouvrages puisés à la même source : la Surprise de l'Amour^ la 
Matrone d'Éphèse. etc., etc.; et la pièce nouvelle, pour arriver la 
dernière, n'en était pas meilleure. La moralité finale exprimée 
par M. de Courcelle^, qui se propose d'élever un temple au Temps 
et à l'Amour, avec cette iuscriplion: Aux deux consolateurs/ bles- 
sait cette soif d'idéal placée au cœur de l'homme. Il y avait une 
jolie scène, mais elle était empruntée à un proverbe de Carmon- 
telle, et M. Scribe lui-môme s'en était servi dans l'Artiste. Bref, 
le jugement porté par le public, quoique sévère, ne fut que juste^ 
et la pièce disparut de l'afflche après la troisième représenta- 
tion. 

CCV. 

^ 28 décembre 1829 (Gymnase), la Cour d^ossises, tableau 
vaudeville en un acte, avec Varner. Bagatelle accueillie avec in- 
dulgence. 

CCVL 

12 janvier 1830 (Gymnase), la Seconde Année^ ou A Qui la 

Vante? vaudeville en un acte, avec Mélesville. Distribution : 
Benneville, MM. Gonlier; Edmond, comte de Saint-Ehne, Allan; 
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Gei^Mtt, Pirmtti; Caroline, iûademoisetle Léoûtine Fày. Otês 
les coQptets, et vous àtez encore là tine charmante ôomëdie» 
bien supérieure, comme idée et caractères» & nombre d'actes 
joués au Théâtre-Français. Le type de Gervatilt est d'un réalUm$ 
complet. Succès d'argent. 

Gcvn, 

28 janvier 4830 (Opéra-Gomique)^ Wmêk Dlfttato^ 011 \méi/tU 

Icrie de Terractne, opéra-comique en trois actes» musique 
d'Auber. Distribution : FraDiavàlOy MM. Chollet; lord Kokbourçy 
Fcréol; Lorenzoy Mofeau-Saint! ; Matheo, llmtU Giatomo^Wts- 
guèll; Beppo, Belnle; Pamêla, mesdames Boulanger; Zefline^ 
Prévost. Poëme Intrigué de main de maître, spirituel, amusAUt, 
qui avait inspiré au maestro un vrai chef-d'œuvre. .L'ouverture, 
le chœur d'introduction, les couplets : Je voulais bien, la romance : 
Voyez, sur.cette roche, le finale du premier acte, la barcarolle : 
Agnèi ta jouvencelle, la cavatine : Oui, c'est demain^ dû deuxième 
acte; l'air : Je vois marcher sous ma bannière, le chœUr : C'est tft*- 
fourd'hui Pâques fleuries^ et la suave mélodie t Pour toujours, di- 
Sait^elle, du troisième acle, ne sont que les plus fines perlés de 
cet écrîn musical, où le génie d'Auber a prodigué tous ses trê^ 
sors d'harmonie. Fra Diavolo $ été repris le 8 décenibre <847, 
avec Andran, Sainle-Foy, Emon, Heûri, Pallanti, Duvernoy, 
mesdames Révilly et Char ton. 

ecviiL 

46 mars 4830 (Gymnase), Zàf, ou tkmtmi pi^élé^ vâUdevUte 
en un aete^ aveo Mélesvillet DisiribulioU t Alphonse d'Auberive^ 
MM. Paul; Dumont, Hippolyte; Pierre Rousselet, LegveLnd;Af^ 
dré, Boriier ;Ernestine de Rouvray, mesdames Bérenger; Zoé, 
Jenny Yerftpréi De jolis âétails encadrant une esquisse 9TÏiimlQ; 
réussite complets. 

CCIX. 

\*^ avril 1830 (Gymnase), rAsiifiraaccy ou le Coucher de» 

fA fliiiriéê, VMdeville en deux actes, sous le pseudonyme de 
Félix S... Histoire inconvenante d'un mari cru mort, et ffui, me* 
iiacé dans son honneur conjugal, hésite & se faille reconnaître, 
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parce qu'il est assuré et ne vfut paç payer le montant de la 
prime^ Cb«te (uéritco. 

ccx, 

/ 

<9 avril 183â (GymnasQ). p^lUppiif vi^adeTille eniin ^çle, 
avecMélesvillo et Bay^ard. Distnbution : 41. de Ueauvcdm* Mi{. M- 
laii; Philippe^ OûqUeri Frédiri^'Vm\\ /oseph^ Bordier; maék- 
maiselk d'ffarvilh, mesdaïQe^ Grévedon; Mathilde^ Qérengcr^ 
Petit drame senUiQ^ntaU âeot la donnée était asse^ invraisom- 
blable, mais qui offrait de belles péripéties, YoguQ soutenaÇé 

CCXI. 
8 ma! 1830 (OpéPa)i ilfiiiéiii EéMAitt, bal1ef-t)àDtotDlBie en 
trois actes, aveô AHmef, ffiusfque d'Halévy. Dîstlribulion : %«- 
niteèy Mil. Anmer ; le chemlUf Doigrieux, Ferdinand j h inarquis 
de Gervillèy Mofiljôie ; deux acteurs, BavBi et Montessn ; Samregrei, 
MraT\lc\leprêêideni,Cfli\}B)\e\ h ôommandeiirf^viViOi\C(margQi 
mesdames Legaltois ; Manon Leiccmtt Ment^ssu ; Ninkéi, TaglioDÏ ; 
mttdûmeSa!lé,È\\ù;mademoiseUePettpaif Buroh'yPAmour, Louisai 
Mctrpuefik, Holônd. L'ensemble de ce scénario m nianqu^iit ni 
de nouveauté piquante, ni d'originalité. Le Triomphe de rAniç^nt^ 
bouffonnerie chorégraphique placée au deuxième lablcau, était 
tiiieboanei parodie do la danse dé l'aBcioû régime. Le déeer re- 
présenlait }a salle et le théâtre de FQpéra^ hfi% pos^ti^giçs aJQU- 
talent à l'effet rétrospoôtif^ et pr^duis^ic^t ûn^illDsion eom^ 
plète. Pour un memènt» Id société élégaata d» règne de Louis XV 
renaissall, eaebant son libertinage mu^ \q% prestiges du luxe, 
de la distinction et de Tësprit, et courant k l'^bloiQ par w elte- 
ifiin semé de plaisirs enivrants^ La eat&stri^p.be finale eppfun- 
tait toD mérite de plbs au contraste #]|isian( entre elle et Icçi 
splendeure do débdt de Teavrage. Le succès ùjk ballet parut as-^ 
saré^ et| eependant^ il ne fut qu'éphémère. Mademoiselle Ta- 
glioni dansait un pas de ôréole^ mais peu rema^qué^ en çlèpit du 
taleôt de i4nterprète. 

COXIL 
\1 août 4830 (àymflasè), lé VoyeP fi« «ynmane^ prologue 
mêlé de couplets, avec Mélesville et Bayard. Bagatelle pâle et 
froide* 
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CCXIII. 

49 août 4B30 (Gymnase), Cneffaute^ drame-vaudeville en 
deux actes. Dislribution : Ernest de Villevallier, MM. Paul;j9a/- 
thasar^ Nama; Grincheux^ Klein; Léonie, mesdames Lëontinc 
V^Y ; madame Darmentières^ Julienne, Joséphine, Valérie. Imita- 
tion du drame allemand de Misanthropie et Repentir^ avec cette 
singularité, que la femme est moins coupable et que le mari ne 
pardonne pas. Succès négatif le premier soir, et complet aux 
représentations suivantes. 

CCXIV. 
43 octobre 4830 (Opéra), la Bayadère amonrenset ap- 
pelée depuis le Dieu et la Bayadère, ou la Courtisane amoureuse, 
opéra-ballet en deux actes, musique d'Auber. Distribation : 
L'inconnu^ MM. Nourrit; OU four ^ Levasseur; leTchop^ar, Alexis 
Dupont; le chef des gardes, Ferdinand Prévost; Ninka, mesdames 
Damoreau-Ginti ; Fatmé, Louise Noblet; Zo/oe, Taglioni. Poëme 
absurbe, partition légère etgracieuse; grand succès de musique 
et d'interprètes, Taglioni en tête; elle se montra mime admi- 
rable. 

ccxv. 

S6 octobre 4830 (Opéra-Gomique), rEnlèTcment, ou 1^ 
Onelfea et Ica Gibelins, opéra-comique en trois actes, avec 

D y, musique de Zimmermann^ . Distribution : Lorenzo, 

MM. Ghollet; le prince Corsini, Moreau-Sainti ; Altamonde, Boul- 
lard ; Spadella, Féréol ; Uberti, Génot; Léonore^ madame Pradher. 

Gelopéraétait depuis troismois à Télude, lorsque Slngier devint 
directeur du théâtre. La musique pouvait inspirer de la défiance, 
puisqu'elle est Tœuvre d'un pianiste qui n'avait pas encore écrit 
pour le théâtre. Elle a été, en effet, l'objet de beaucoup de re- 
marques, et même d'une controverse intérieure-dont le résultat 
a été qu'on ne pouvait refuser au musicien l'épreuve décisive de 
la représentation. Gette résolution prise, Singier crut devoir l'ap- 
puyer de tous les moyens qui dépendaient de lui pour contri- 
buer au succès. Il n'épargna ni soins ni dépenses pour la mise 
en scène. 

L'intrigue repose sur le rapt d'Éléonore, enlevée de la maison 
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de son frère Altamonde par le frivole Lorenzo. C'est ce fait qui 
sert de base à la suite des éyénements, où la querelle des deux 
partis politiques n'entre que pour très-peu de chose. L'intrigue 
de ce sujet usé pourrait être plus vive» plus remplie de ces traits 
saillants qui étincellent sous la plume de certain auteur, mais on 

a voulu seulement donner au musicien un ouvrage qui fût plus 
qu'un libretto, mais moins qu'une comédie. 

La musique est jbien facturée, parfois dramatique et même un 
peu chantante. De nombreux morceaux y attestent l'excès d'un 
zèle qu'on n'a pas la force de bl&mer dans un premier ouvrage, 
et témoignent de ce que l'auteur pourra faire en faisant moins. 

Le dénoftment seul éprouva quelque opposition. Scribe garda 
l'anonyme. L'ouvrage, joué quatre fois, n'a pas été imprimé. 

CCXIV. 
t novembre 4830 (Gymnase), la Ppotectrlee, ou le Mi- 
nistre y vaudeville en un acte, avec Yarner. Faible ouvrage qui 
ne put être achevé le premier soir ; les auteurs, qui gardèrent 
Vanonyme, le retirèrent après la deuxième représentation. 

CCXVIL 

3 novembre 4830 (Gymnase), Vra Ambrosle, ou lea Hcbum 

de Rome^ proverbe en deux tableaux, publié d'abord dans la 
Retme de Paris, sous le titre de la ConversioUy ou A l'impossible 
nul n'est tenu. Les spectateurs imposèrent silence à ce prêtre 
qui, surpris chez sa maîtresse, cherche à justifier son liberti- 
nage. Cette pièce est un des gros péchés de Scribe. 

CCXVIIL 

18 novembre 4830 (Gymnase)^ Jeane et Tiellle, ou le 
Ppemier et le Dernier Chapitre, vaudeville en deux actes, 
avec Mélesville et Bayard. Distribution : Guickard^ MM. Le- 
grand; Brémont^ Numa; Augustin^ mesdames Valérie; madame 
Beauménilf Julienne; Rose et madame Guichard, Jenny Yertpré; 
Angélique^ Dormeuil; Emilie, Forgeot; Nanette^ Minette La- 
forôl. Œuvre agréable, mais d'une moralité suspecte. Succès. 

CCXIX. 

4 janvier 4834 (Gymnase), La famille Bi^nelioiirgy ou le 

• 6 
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Harfase nalaMmptty Taudeville en u acte. DistribiUioD s 
Jf. Biquebourg, HH. GoDtier ; George, Paul ; le vicomte d'Hérm- 
bert, Allan; Lapierre» Bordier; madame Biquebourg, mesdames 
LéoDtine Fay ; ElUe, Forgeot. Tableau d'intérieur conjugal plein 
de vérité et d'utiles enseignements. Beau succès. 

CCXX. 

24 janvier 4834 (Gymnase), Im trol* MaMii^MiMl» ou ««« 
c#iii^ d^AliéHMifMe, vaudeville en deux actes, avee Bayiird. 
Donnée un peu invraisemblable» rachetée par l'ititéfét des situât 
lions. Réussite. 

CCXXI. 

i mars 4831 (Gymnase), 1« Hadff et à^aii Jeniie ménage, 
vaudeville en un acte, avec Bayard. Distribution : Ludovic, 
MM. Allan; Victor d'Hemetal, Numa; Amable de Roquebrune, 
Legrand ; Jjmis, Bordier ; Stéphanie^ mesdames Jenay Yertpré ; 
Armette, Clara. De l'observation» du trait, mais une absence 
presque complète de gaieté* 

CCXXII. 

S8 mars 1834 (Gymnase), le Qimker et la Danaense, vau- 
deville en un acte, avec Paul Duport. Distribution : Jasnes Mor- 
ton^ MM. Gontier; Arthur Darsie^ Allan ; Murray, Gabriel; Tob^f 
Numa; miss Georgina, mademoiselle Léontipe Fay^ GlorificalioB 
originale et spirituelle de la danseuse... vertueuse, contraste pi- 
quant des mœurs du quaker avec le laisser-aller des étoiUs de 
théâtre. Vogue méritée. 

GCXXIII. 
46 mai 4834 (Gymnase), la VaTorlte» vaudeville en un acte. 
Début de madame Allan par le rôle de miss Glarence. Aimable 
ouvrage» bien rcQu du public^ 

CCXXIV. 

»> juin 4834 (Opêrâ), iè iwitre, opéi^a ef& detix a^es, mti^ 
sique d'Aubér. Distribution : Gmlltmmê, MM< Nottirrit ; MitMf, 
Dabadie; Fonianarose^L&ifdLS^envi Térézifiep mesdames Dont^ 
Gras; Jeannette, Jawureck. Le premier acte était gai et bien posé; 
le second, froid et languissant; mais la musique fit passer les fai- 
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blessea do poêniey et un vrai succès s'en suivit. L'air de Jolicœnr: 
Jemn êergent^ brave et galant; celui* de Fontanarose : Approchez 
towt vene» m'entendrel et le morceau de Guillaume : Philtre di- 
vin/ Uqymr enchmtereete/ «ont restés dans toutes les mémoires. 
Le rOIe de Térézine devait âtre créé pat madame Damoreau- 
Ginti. Des bandes apposées sur les affiches» vers quatre heures, 
le jour de la premiëro représentation, sollicitaient Findulgence 
du public pour mademoiselle Dorus : cette cantatrice remporta, 
au pied Uvé^ un triomphe très-flatteur. Plus tard# madame Da- 
moreau reprit son r61e. Nourrit vint nommer les auteurs, mission 
confiée jusqu'alors à l'un des trois chefs du chant. 

CCXXt. 

3Î juin 4834 (P^Iais-ftoyal), le tèmte Ûe MiiiiÉt-ttoiiiiii^ 

on rÉcole et le Château» vaudeville en deux actes, sous Id 
pseudonyme de Gratien, avec Dupftl. tl é^Mgfissâit d'ttit maître 
d'école, démoûtaîe de âentitttent^, Jusqu'atl monietif ôû, pftr siiite 
d'une méprise, il se croit héritier d'un grand nom. Le pMiiH 
homme devient B\ùft méehatit et Otgtieilléttlt. tl fié laf M ps», du 
reste, à être puni de son chftû^èfuèât de éêur. td ot^fkt m le 
vrai comte. Ce dernier, se sentant peu fait pour briller^ cède le 
titre et n^aedepte qu'une hédfettsè fflédidcfité dé fëfttine. Cette 
oeitivire, ertetir cdHiplèl^de ûèttx hottitué» d'ëspril, dbtifilà peiné 
une réussite d*estimé. âam^dtt dêbtltidi^ té MIHft, |)ar l«|rfrte âé 
Dickson. 

CC«Xtf. 

48 juillet 4834 (Opéra), FOr^le, ballet-pâiîtdffitmè et! tfOis 
actes, avec Goraly, musique de Cstfâfd. Dkf ibtttiW f t^eirmand. 
Mil. Coulôâ; doh Càfiôê, à^ittéti thûriquét, Méfâtîte; Philippe, 
Simon; Ordoval, ttauffiOfit; Mhntièê, ffémolle^ Stteinthe, Déâ- 
placés; Lêocàdié, tttésdânî^ Lë^atlûis; Ité^mmée, Julift Désta- 
renùe; VauhérgUté, Êliè; ôfeé boMè d'ênfatity firoearÔ. C*étartt 
l'opéra de Léocadie (voyez n^" 1 iS) âîf àïrgé éh UM d'tfttè âiâ- 
niêfeftssêis ttiMioerê. t'élit §tf6ëél 

CCXXVII. 

d4 oetobfe 4834 (Op^ra-Qemique) Ja m»qiaâêe de Brinvil-i 

lleM^ drame lyrique ^n trois aetes^ avee Castil-Blaze^ musique 
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de BoieldieD, Bérton^ Auber, Herold, Ballon, Blangini, Garafa, 
Paër el Chérubin! Distribution : M. de Vemiliac, MM. Boulard; 
Arihur de Saint-Brice, Moreaa-Sainti; Galifard, Féréol; la mar- 
quise de Brinvillierêf mesdames Préfost; Hortense de Mmtmélian, 
Pradber; Madelon, Boulanger. J'emprunte à M. Castil-Blaze 
l'historique du poëme. 

« Boleldieu vint me trouver un jour. 

« — Je veux que vous fassiez connaître votre musique, me dit- 
il, et s'il vous faut absolument un masque, je vous le fournirai. 
Écrivons ensemble une partition d'opéra ; nous faisons un acte 
ciiacun, nous nous partageons le troisième ; l'ouvrage est mis aa 
net par mon copiste, je préside seul aux répétitions : si l'entre- 
prise réussit, je vous nomme et désigne votre lot dans la commu- 
nauté. 

« — J'accepte de grand cœur. 

«—Obi le succès. est certain, nous aurons an poëme de 
Scribe { 

« — Fort bien I Demain, il recevra ma visite. 

€ En effet, je lui présentai Canidie. 

« -— L'empoisonneuse d'Horace! s'écria Scribe. 

« — J'éloigne d'elle tout ce que le poëte latin lui prête d'hor- 
rible, d'effrayant; j'en fais un amour d'empoisonneuse qui frappe 
ses victimes avec une grâce, une amabilité parfaites. Ha Canidie 
manœuvre à la cour de Louis XIY. 

« — C'est donc la marquise de Brinvilliers ? dit M. Scribe. 

« — Précisément. 

« •*- Pourquoi l'appeler Canidie? 

« — Je n'aime pas un long titre. D'ailleurs, vous voyez que je 
prends des licences à l'égard du récit historique. 

« — Oh ! ne vous gênez pas, faisons du drame et non pas de 
|a chronique; mais rendons à cet opéra le titre qui lui appar- 
tient. Ce soir, je verrai Boïeldieu. 

« Le lendemain, M. Scribe avait déjà, paralt-il, fait de grands 
changements au livret de M. Castil-Blaze. Les deux auteurs dé- 
jeunaient avec Boïeldieu. 

a — Avant de lire, dit M. Scribe s'adressant à son collaborateur, 
je suis bien aise de savoir si vous êtes d'accord avec Boïeldieu? 
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. • « •-« Parfaîtement. Un seul pohit n*a pas été réglé, Toîei.com*- 
ment je prétends rétablir : Je fais la moitié des paroles et la 
moitié de la musique, il me revient deux quarts sur les. droits 
d'auteur; mais comme je ne veux pas être mieux traité que mes 
anciens, nous .ferons trois tiers. 

« — A merveille ! s'écria Scribe. 

« —-Mais alors je n'aurai pas plus que pour les Deux NuiU? ré- 
pliqua Boieldieu ; ce n'est pas ainsi que je Tentendais. Je voulais 
écrire toute la partition. Un tiers! un seul tiers! 

« — Vous avez dit : Nous avons un poëme de Scribe. Or, si 
Scribe fait les paroles et Boieldieu la musique, je ne vois pas 
pourquoi je me rendrais complice d'une entreprise où je ne dois 
être pour rien. Au reste, si vous regardez cet opéra comme une 
affaire de finance, je n'en suis plus. Pour nous être mal compris, 
nous n'en serons pas moins bons amis. 

« — H. Scribe peut toujours nous liref 
« — Non, répliquài-je; il est inutile que vous entendiez une pièce 
dont vous ne devez pas faire la musique. 

« Nous sortons. M. Scribe marchait devant. 

« — r D'après ce que je viens d'entendre, me dit-il, Tespoîr 
d'un succès d'argent a troublé la tète de ce pauvre Boieldieu, et 
le désir d'avoir au moins la moitié du gâteau lui a fait oublier 
des conventions dont il m'avait déjà parlé. Ce qui vient d'être dit 
me le prouve; mais il me prouve aussi que Boieldieu vous croit 
capable de faire la moitié d'une partition... Pourquoi ne récri- 
riez- vous pas tout entière? 

« — Alors je vous donne mon livret en toute propriété. 

» 

« — Dans huit jours vous aurez le premier acte, écrit de ma 
main. L'Opéra-Comique a besoin d*un succès ; hâtons-nous d'ar- 
river à son aide. 

« J'attends huit jours, huit mois, dix-huit mois, sans recevoir 
une scène de la Marquise de Brinvillien, 

« Je voyais souvent cependant M. Scribe. Un jour, je lui rap- 
pelai sa promesse. 

« — Je pensais que vos occupations vous avaient fait oublier la 
marquise^ me dit-il. J'ai des engagements de longue date avec 



pifUiiMii oiiisidêss» 6t fai disposé de la pitoem faveur de 
Ibrali. 

•_YeiilllaE, Je ftin prie, la retirer de ses mains. 

« Vonimge rentra dans les cartons de M. Seribe. Denx ans 
fl|»rè8, en mai 4SS4, H. Lnbbert, direétetir de VOpéra-Gomiqne, 
vint me prier de permettre qne Pon représentât là Marquise de 
BrtmUierê. Il avait imaginé de donner les dottde taereeanx de 
mnsiqne'à nanf eompèsitenrs^ poar aller plus vite en besogne. Ce 
directeur m'offrit de choisi» m'ol*inéme nn air. Je refnsai. Il con- 
vient de dire qne je reqtrai dans la propriété de la moitié dn li- 
vret, s 

Ce paitiehe prouvait enoore l^dresse de M. Seribo, qni aurait 
•n tndter presque gaiement nn sujet si triste. 

I^ succès, un peu contesté au eommeneement de Pouvrage, 
fat complet aux derniers actes» mais peu productif pour la caisse. 
Voici la liste des morceaux qni composaient la partition : amer- 
tiÊNi de M. QwPiklintroiisçtiûnfàù Obérubinii Qouptet$;i0 Bolel- 
dieu{ air à Titalienne, de Pafir; nn duo et lu finale dn premier acte, 
de H. Batton. Deii»émea0te t UD §ir et QQ im» de U. Blangini, 

et nn /fno/^^de Nr Carafe. TrpiMëme acte : ça^pirt», de Berton; dw 
pieiq de eharmet d'Animer, et ^rm/e remarquable d'fléreld. 

CerNf Uy 4y<iU Ifr de grandes riçb^sses musioales, mais Puoité 
(«isalt défaut* VqpU^I le prestige par excellenee, sans lequel les 

•#orti Individuels reiteat infrvotoeux. 

ccxxviu, 

u noTtpsbrelSai (Qdéon)» la f2leP0 é» laBapoolia, drame 
fil) cîpq aptes» ep prpseï Arti^te§ ; MM. Lockrpy, Delafoise, Éric- 
fierparâi RQPAr^yi O^Wlh Augwtet Topruan. Rositers mi^sdams» 

Lagardëre, Noblet» Laine. J'emprunte à VAnnua^tm l4mr las dé- 
tails mmn^ : 

« Il y avait eu un procès pour oette pièce, oemposée en société pat 
DI9I. Scribe etd'Ëpagpy, livrée ^H, Qar^i, direataur de rodion, 

par H. Scribe, et arrêtée alors par la censure. H, Scribe* pe croyaqt 
libre de fairç de sa pièce ce qnç bon lui semblaUt mémp depuis 
que la révolption de 1830 avait aboli 1^ cppiurç, l'offrit au Tbéé- 
^re-Français ; sur quoi, réclamation de M. Harel, qui perdit son 
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procès. NéamDoii|{(p toici quel fat le résultat de Taffaire : les deux 
antepir^ séparëreqt leurs intérêts, et reprirent chacun ce qu'ils 
avaient apporté au Clerc de la Basoche pour en faire ce que bon 
leur s^p^ler^it. M- d'Épaguy fit jouer, le 17 août 1831, au Théâ- 
lre-Fr{|Dçais, le Bachelier et le Théologien ^ appelé JacqMeê Clér 
ment à 1% mjéme représentation^ et, le 27 août, M. Scribe donna 
k rpdépn le Clerc de la Basoche. Au fgnd. c'était toujours la même 

pièce» sauf de insères medificatiops, » 

J'ajouterai qiiq^ malgré Tesprit du dialogue et l'intérêt de quel- 
ques scènes émouvantes fort adroitement filées^ cet ouvrage ne 
n^éritait guère d'être revendiqué par deux scènes rivales] aqssi 
i^'ot^^Rt-il qpe quatre représentations. }1 n'a pas été imprimé. 

te public distingua Lockroy (Benoit), Duparay (Aubry, le boç- 
eber)^ Pbilly (Jacques Clément); mesdames {.agardère (la du- 
cJie§ôÇ da YiUeroj) et Çloblet (Agatbe fluguenin). 

CCXXIX. \ 

14 novembre 1834 (Gymnase), le (puisse de rh^tel, anec- 
dote de 1816, vaudeville en un acte, avec de Rougemont. « Les 

grands protègent mais les petits obligent » C'étaient 1& 

les derniers mots de la pièce et sa moralité. Il s'agissait d'un 
brave homme qui, pour sauver l'enfant d'un noble, l'avait fait 
inscrire sous son nom à la municipalité. L'œuvre nouvelle était 
bien incidentée, mais elle produisait un effet fâcheux et réveil- 
lait des passions politiques à peine assoupies. Le succès, vivement 
contesta le premier soir, fut de courte durée. • 

ccxxx. 

%\ PQvembre |831 (Opéra), Aoliert le piable, opéra en pin^ 
Wtes. ftwç Germain Delavigne, musique de Meyerbeer. 

Distribution : RoberU MM. Nourrit; Bertrarn^ Leyasseur; Baimr 
bauty Lafont; Isabelle^ mesdames Damoreau-Cinti; Alice^ Dorçs-^ 
Gra*; Hélém, Xaglioni. 

Cet ouyrage, dont le sujet est emprunté à une légende nor-^ 
paode, avait d'a|}ord été traité en trois actes par ses auteurs^i et 
r^QU à rOpérfi-Çomique au printemps de 1829, à l'unanimité 
moins une voix (celle du directeur^ Guilbert de Pixérécourt)^ 



Yoici la cariensc diUribolion des rôles : Boberi^ MM. PoBcbird; 
Bertramy Haet ; hàbelle^ mesdames Rigaat ; Alice, Boulanger. 

L'insuffisance des interprèles engagea, ditpon, le composi- 
teur à retirer son (Bu?re et à la présenter à TOpéra, an mois de 
mai 4830» considérablement améliorée au point de vue musical. 
M. Castil-Blaze assure que, réduit aux formes d'nn drame ly- 
rique avec récitatifs» le livret perdit beaucoup sous le rapport 
de rintérét et de la clarté. Le personnage de Raimbaut disparut 
après le troisième acte, par la seule raison que son babil» en prose 
fott amusante et nécessaire à Tintelligence de l'action, aurait 
trop allongé la pièce. 

Le même écrivain ajoute que M. Meyerbeer se montra très-con- 
trarié de Yoir VEuryanthe, de Weber» obtenir un tour de faveur, 
et renvoyer à Thiver la 'représentation de Robert. M. Meyerbeer 
revint tout exprès de Berlin pour défendre ses droits; mais sa 
partition n'étant pas prête à aller en scène, il dut se résigner. 
On a agit^out récemment la question du peu de confiance qu'in- 
spirait le chef-d'œuvre à la direction de l'Opéra : l'admlnistra- 
eiir laissa les frais à la charge du maestro, paralt-il. Je ne sais 
pas assez sûr de la vérité pour me prononcer à cet égard ; je rap- 
pellerai certaine lettre quasi officielle à titre de renseignement, 
puis je quitterai ce terrain délicat. 

Trois accidents, qui n'eurent heureusement aucune suite fft- 
cbeuse, signalèrent la première représentation de Robert. Ce fnt 
d'abord la chute d'un arbre armé d'échelons et portant des quin- 
qqets; puis, au troisième acte» celle d'un nuage tombant des frises 
du thé&tre : une des barres qui encadraient ce nuage faillit bri- 
ser les jambes de la Taglioni. Enfin» au cinquième acte. Nourrit 
s'étant approché trop près de la trappe qui s'ouvrait sous les 
pieds de Bertram» disparut aussi. Le grand artiste» quoique 
blessé, se h&ta de rassurer par sa présence les admirateurs de 
son talent» et des bravos frénétiques accueillirent sa rentrée en 
scène. 

Le poëme offrait un ingénieux mélange de réalité et de fantas- 
tique. Les situations musicales étaient nombreuses et bien tran- 
chées. Quant à la partition, elle a fait le tour du monde et 
compte» à Paris seulement, plus de quatre cents représenta- 
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tioiis« M . Heyerbeer n*a jamais composé d*œuvre plus grandiose* 
Meyerbeer venait d'achever les trois premiers actes de Robert; 
il avait besoin d'an air, et il pria C. Delavigne de vouloir bien le 
lui écrire. Le poète lui donna une trentaine de /ers de toute 
beauté/ Meyerbeer, enchanté du cadeau, s'empresse de rentrer 
chez lui. Il lit et relit ces vers,, qu'il trouve d'uue sonorité par*- 
faite, et, ce qui vaut mieux, pleins d'idées et d'images. II veut 
les mettre en musique et ne peut en venir à bout; il s'obstine, il 
s'y reprend à plusieurs fois : peine inutile. Enfin, de guerre 
lasse, il s'en va voir Scribe. Celui-ci jette les yeux sur le papier, 
sourit finement^ et lui dit : 

— Mon cher maître, ces vers seraient excellents si vous vou- 
liez faire de la musique descriptive; vous auriez un nouveau 
motif à chaque hémistiche. Mais c'est un air qu'il vous faut, 
n'est-ce pas? Quel est le sentiment qui doit dominer dans votre 
air? 

— Je veux qu'Isabelle demande grâce. % 

— A merveille! Eh bien, il n'y a qu'à mettre ceci : Grâce^ 
grâce ^ grâce/ Robert^ faiê-moi grâce F Robert, je te demande grâce/ 
Enfin, nous ne sortirons pas de là; ce ne sera pas un modèle de 
poésie et de style, mais je vous réponds de l'effet. 

Meyerbeer n'était pas au bas de Vescalier qu'il avait trouvé 
son air, qui n'est pas un des moins beaux de Robert, 

Un des motifs de l'air : Non più di fiori, chanté i^zr Vîtellia 
dans la Clemenza di Tito, de Mozart (mesure 101® de l'allégro), 
est reproduit dans le duo du troisième acte de Robert : A/i/ l'hon- 
nête liùmme/ avec des modifications qui ne le déguisent pas suffi- 
samment. 

Meyerbeer employa le premier le scornets à ;pistons dans le 
trio du cinquième acte. 

CCXXXI. 

30 novembre 1831 (Gymnase), le Soprano, vaudeville en un 
acte, avec Mélesville. Intrigue embrouillée et d'un goût contes- 
table. Réussite due au jeu de Bouffé. On applaudit la fin du cou- 
plet suivant, chanté par un organiste : 

Dans ce grand siècle où Tod yoit tant d'oreilles. 
N'en pas tronyer deux pour m'écouter ! 
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pcxxxii. 

7 d^ceiol)re 1931 (Gymnase). Dm «Icnaii oa le Mtliler 
lie |.i#iHiQiie, anecdote coniempor^ioe^ vaudeville eo deus 
actes, avec Bayard» Yérmbl^ pampblQt politique, tout à fait in^ 
digne de ses auteiyrs. 

< Le pren^ier act9 avait été écouté froidement» dit la Hfim dn 
Théâtres; maii^, ver$ la fio du deui^iéipe, à la ^ëoe o6 dop Uir 
ga^l est ^eol, livré à «es terreurs, demandant gr^ce à genow ii 
son peuple,, à son frère, des sifflets se lont fait eotoudre, ainai 
qu'au dénottmeot» ^ ces paroles d'un des apt^urs : 

< Ce soutien Franç^i^! Que dop Miguel tremble! vpici vanir la 

«t justice |.M> 

ff Bouffé remplissait le rôle de don Miguel, dont Ici nom était 
remplacé sur Tafflche, dans la distribution, par des étoiles. SiO" 
guliëre bizarrerie! puisqu'on l'admettait comme titre. 

f Pouffé était $i parfaitqment ^ son personnage dans la scène 
4e terranr, qu'il 9'apercut k peine d'un accident qni inquiéta 
quelques instants la public, gon pantalon s'était décbiréy «t |l 
joua sa dernière sçéne je genou presque entièrement nu, On crai- 
gnait qu'il nespfût blesséî il n'en était rien, heureusement* > 

On remarqua, an premier acte, cette pensée dulutbier : f Si la 
roi entre par hasard dans mon niagasin^ il ma semble qu'un p^^* 
f^m de légitimité s'y répand ! » 

Quelle agréable plaisanterie I Après tout, certaines gens sa 
trouvaient ai bien du mépria de» principes! Ils oubliaient seulo<- 

ment que le mal a sa logique : les événements se sont chargée 

4e la leur wppeler, 

CCXXXIIL 

23 janvier 1832 (Gymnase), la Vengeance Italienne, ou les 

rran^ai* h noresee, vaudeville en deux actes, avec Delestre- 
Poiraon et Charles Deanoyers, Distribution ; Dormty HM. Fîr^ 
min; Frédéric i^ Réthel, Allan; Sgrimam. Numa; Gregorio, 
Klein ; Laura Lorenzi, mesdames I^éontine Fay ; Julia, AHaor 
' Despréaux. Pièce bizarre et invraisemblable, que l'adresse et le 
piquant des détails fit applaudir. 
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CCXXXIY. 
6 février mi (Gymnase), la hmp^ihui, vandavilla çq un 
i|çtç, avecPaql Dwport. Dirtrjbwtioni Pe PmU^ M¥. Paul; An^ 
t^nerJorne^ i^nma; madame de Trinml^ mefdame^ VcIdjç; O^h- 
phinef A\l^nrJiQ^fxè2^xL%. pipe et spirituelle pomâdie, dont la rénir 
site n^ ppuvait être douteuse; $ucc4fi qui dore epcore. Quelques 
plaisanteries uQ p^a risquées sur W cbQses religieuses dépareat 
cet OOTraget U serait pourtant bien ai^4 de les faire disparaître. 

ccxxxv. 

91 février 1882 (Opéra-Comique), an bénéfice de madame Prs^- 
dber, Téwaîre et Azor, opéra en vers, de Marmontel^ réduit en 
deux actes; représenté une seconde fois, à TOpéra, le 4 mars 183|, 
au bénéfice des pensionnaires de ce théâtre. Distribution : Azor^ 
MM. Nourrit; Sander, Bérivis père ; AU, Péréol, rôle jou^ à l'O- 
péra par Lafont; Xétnire, madame Damoreau-Cinti. Le premier 
acte avait été respecté; on passait ensuite au troisième. L*air dp 
la Fauvette f reyu, eorri^é et augmenté, venait alors, et Ip triq : 
Zaisêez-moi la pleurer, terminait la pièce. L'air çélèl^re : Du ma- 
ment qu*on aime, fut transposé. 

Il devrait être défendu d'agir ainsi à l'égard des chefs-d'œuvre, 
Du reste, l'opéra reparut en entier le 29 juin li34Q, Voici les 
noms des artistes : MM. Jourdan, qui débutait par Azor; Qhaix^ 
Sonder ; Sainte-Foy , Ali ; mesdames Lemercier, qui débutait 
ptrZémire; Révllly, Fatmé; Félix, Thisbé. Adolphe Adam avait 
retouché l'intrumentatlon . 

CCXXXVï. 

29 février 1332 (Gyiuuase), i^ stiTunt* vaudeville en deux 
actes, avec Monvel. Œuvre babilomeut conduite, pilais passable^ 
ment ennuyeuse» 

CCXXXVII. 

2 mars 1832 (Gymnase), Solialialialiaiiill, ou les Caprice» 

d^un Aiitoerate, folie^vaudeville en un acte, avec Xavier Sain- 
tîne. Prétendre donner une suite à l'Ours et le Pacha, quelle té- 
mérité! On était au carnaval, le public daigna sourire, peut-être 
seulement en souvenir du passé. 
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ccxxxvm. 

4 7 mars 1832 (Porte-Saînt-Martin), Dix Aim de la vie d^ime 
remme, ou le» IMauTalli CoDaella, drame en cioq actes, 
en prose, avec Terrier. Distribution : Darcey, MM. Fervillè; Val- 
déjà, Lockroy ; Rodolphe^ Delafosse; Evrard^ Auguste; Dusseuil, 
Hérôt; Albert Melville, Chilly; Hippolyte GonzoU, Félix; Ridto, 
Serres; Léopold, Jemma; Achille Grosbois, Sévrïn; Moutavief, 
Honval ; Laurent, AMreAi Adèle Evrard, mesdames Dorval; Cla- 
risse Evrard, Noblet; Sophie Marini, Zélie-Paul; Amélie de La- 
ferrier^ Delaltre; Créponne^ Adolphe; madame Dusseuil^ Saint- 
Amand. C'était là une œuvre originale pour l'époque : présenter 
une femme mariée qui n'a en dans sa famille et son ménage qae 
de nobles exemples sous les yeux, et dont l'esprit faible, égaré 
par de fatals conseils, suit jusqu'à l'abîme l'impulsion donnée ; 
voilà le but de la pièce. Adèle, arrivée au comble de la flétris- 
sure, meurt enfin. De quelle maladie et en quel lieu? les auteurs 
l'ont laissé entrevoir autant que cela était possible à la scène. 
Cette femme est l'ancêtre de Diane du Lys; mais la leçon finale 
porte, dans la pièce de M. Scribe, un cachet de moralité dont on 
regrette l'absence dans l'œuvre de M. Dumas fils. Les moyens 
sont aussi plus habiles; l'intérêt, pénible sans doute, mais mieux 
soutenu. En ce temps de reprises, je m'étonne qu'on n'ait pas 
songé à ressusciter ce drame. Gela viendra peut-être. Le premier 
soir, la représentation dura quatre heures et demie. Il y avait 
encore un vrai public, dont les idées s'accommodaient mai des 
hardiesses des auteurs. 

Les interruptions étaient fréquentes, toute la salle prenait feu, 
et le nom de M. Terrier fut diflScilement prononcé à la fin de 
l'ouvrage. M. Scribe conserva l'anonyme. 

La Revue des Théâtres s'exprimait en ces termes : 

« On trouvera toujours à blâmer le personnage d'Adèle; il 
n'y a pas de caractère décidé chez cette femme : elle est saDs 
vices, sans vertus qui lui appartiennent en propre, sans véri- 
table passion ; il n'y a chez elle que froideur et sécheresse; elle 
suit la pente qu'on lui indique sans lutter : c'est une cire molle 
que l'on pétrit à volonté. De pareils caractères sont ceux aue 
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l'on dirige avec le plus de facilité vers le mal; mais ils ne sont 
pas susceplibles de produire grand effet sur la scène, et, sans la 
mort horrible qui lui est réservée, la malheureuse Adèle pour- 
rait bien n'inspirer aucun sentiment de pitié. » 

D'accord, mais on ne met pas à la scène des caractères uni- 
quement sympathiques; il suffit qu'ils soient vrais, pour devenir 
un curieux sujet d'étude. Or, c'est le cas ou jamais. La pièce 
fournit une honorable carrière , grâce à d'habiles coupures et 
au jeu inspiré de Marie Dorval. On apprécia surtout des scènes 
dignes de la bonne comédie, et cette pauvre morale si offensée 
voulut bien apaiser un peu sa colère. 

•CCXXXIX. 

24 mars 4832 (Variétés), r Apollon du réTerlièpe, ou leo 
Conjecture» de carrefour, tableau populaire en un acte, 
avec Mélesville et Xavier Sain ti ne. Beaucoup de mauvais goût» 
gaieté et esprit d'assez pauvre aloi. 

CCXL. 

24 août 1832 (Gymnase), le Premier Président, drame en 
trois actes, mêlé de chant, avec Mélesville. 

Cet ouvrage ressemblait beaucoup à Charles ou les Dangers de 
l'inconduitey drame joué à l'Ambigu; la part d'invention des au- 
teurs se bornait à une situation très-dramatique au troisième 
acte. Le public siffla opiniâtrement la pièce, et une grosse voix 
du parterre fit entendre un : A r Ambigu/ qui produisit un singu- 
lier effet. 

CCXLI. 

31 août 1832 (Gymnase), Une IHonomanie, vaudeville en un 
acte. Distribution : Gauthier^ MM. Ferville; Maugirm, Klein; 
Emile Desgaudins^ Allan; Hector Desvignettes^ Nu ma; mademoi- 
selle Palmyre Maugiron, mesdames Julienne ; Henriette Maugiron, 
Allan. Vive satire dé cette monomanie de suicide qui avait ravi 
aux lettres Victor Escousse et d'autres jeunes poëtes, trop prompts, 
hélas! à se guérir de la vie. Le romantisme n'était pas épargné 
dahs cette pièce, où se trouvait aussi un plaidoyer peu éloquent 
en faveur du juste milieu. 
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CCXLII. 

47 septembre 1839 (Gymnase), le iPiiSrsàiÉ âm^iipciix, 

▼atidevilte en detlx aeles, avec Bayard. Seconde édition, avec va- 
riantes, du Caprice ffune grande dame, piêcô jOttêe au Vaude- 
▼Ul6. Idée invraisemblable, présentée habilement au premier 
acte. Les longueurs et la faiblesse du second compromirent le 
succès de l'ouvrage, malgré le talent déployé par fiouflfé dans le 
rftle principal. 

CCXLlIi. 

l*"' octobre iSii (Opéra), le Aerment, ou le» Vaux-lloii- 

Dayenrs, opéra en trois actes, avec M aslëres, musique d'Âuber. 
Distribution : Andiol, MM. Dérivis fil»; Edmond, Nourrit; le ca- 
pitaine Jean, Dabadie; Marie, madame Damoreau-Cinti. Poëme 
d'une nullité absolue, qui influa d'une manière fâcheuse sur le 
sort de la partition. L^ouverture et le grand air du soprano : Du 
bitlage voisin^ une heure nous sépare, sont deux des plus belles ia- 
spiration? du maestro. 

CCXLtt. 

48 octobre 4832 (Opéra-Comique^, la nÉédèéiiie sans mé- 

deelD, opéracomiqué eii un acte, avec Bayard, musique d'Hé- 
i'Old. Distribution : M. Delaroche, MM. Henri; Darmentières, ti- 
éentini; tord Arthur^, f ôilchai*d; A^a^A^, mesdames Hébert-Massy; 
ifiistrêsê Èérlington^ Boulanger. ITàûdèville musical. Petite réus- 
site. 

CCXLif. 
S novembre 1832 (Gymnase), la Grande A^entare, vaude- 
ville en un acte, avec Yarnen l)6nùée assez risquée au point de 
vue moral; dëtaila auuMaDlt. Sticcéii 

CdXLVL 

. . • . .■ -. ..... , .. .-- - 

i3novembre483S (Gymnase), Tonjonra, ou Vhn^iÊlm d'i» 

fils, vaudeville en deux actes» avec Varner» Distribution: Âf* 
mand, MM. Èaul; Joseph, Numaj madame Dervilljfg mesdaffie» 
Grévedon; Clarisse, Théodore; Mathilde, Allan. II fallait toato 
Thabileté de M. Scribe pour présenter décemment aux yeux da 
public Fessai de mariage imaginé par madame Dervilly pour 
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guérir sod fils d^na amour mal placé. Le sujet admis, on ne sau- 
rait trop louer riogëinosité des moyens scëniques et l'intérêt des 
situations. 

CCXLVIL 

42 décembre 4832 (Gymnase), CamlUay ou la Sitoar et le 

frère^ vaudeville en un acte, avec Bayard. Distribution : Ed- 
gard MandlebertyUyi.VdLXil; Lionel, kW^n; Ltultoorth, Davesne; 
William^ Bordier; mUtriss Carington^ mesdames Julienne; In- 
dianay Habeneckj Pretty, Forgeot ; Camilla, Allan, C'est un ad- 
mirable caractère que celui de cette pauvre Camilia, acceptant 
bravement le mépris de l'opinion pour sauver son frère. Cette « 
œuvre fine et gracieuse obtint un vrai succès. 

CCXLVIIL 

5 janvier 1833 (Gymnase), les Tleax Péchés, vaudeville en 
UD acte, avec Mélesville et Dnmanoir. Distribution : M. Gi- 
rard.VM. Bouffé; Hilarion, Sylvestre; la marquise de Chosmpa- 
gnoUes, mesdames Julienne; Minette, Jenny Verpré; Oscar de 
Champagnolles. Mon val. Ouvrage original et plein de gaieté} 
Bouffé y remporta un grand triomphe. La part de collaboration 
de H. Scribe fut très-mince, paralt-il : la brochure ne porte pas 

SOBMOI. 

CCXLIX. 

18 janvier 1833 (Variétés)^ le Toyagc émnm rapfarte-* 
ment, ou rinilaence des loealitéa^ comidie-vaudeville en 
cinq tableaux, avec Paulin (Paul Duport)» 

1®^ tableau : l'antichambre; S"" la Chambre à coucher; 3* le 
Cabinet; 4r la Salle à manger; 5® le Boudoir* 

Artistes : MM. Lhérie, Boâquier-Gavaudan, Hippoiytei Verneti 
Alexis, Charlet et mademoiselle Pauline. 

Histoire assez immorale de Guillois, secrétaire général d'un 
ministre. Il joue et perd à la bourse dix mille francs que lui a 
confiés son ami Alfred, et prend la même somme sur des fonds 
secrets pour la remettre en caisse» 

ilne lettre du ministre, qui lui ordonne de déposer huit mille 
francs, déshonorerait Guillois^ si Alfred ne se dévouail en lui 
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prêtant Targent exigé. Gnillois abandonne alors ses droits sur 
mademoiselle Dugravier et Tunit à Alfred, dont elle est aimée. 
Cet ouvrage ne réussit guère. Il n'a pas été imprimé. 

CCL. 

29 janvier 1833 (Gymnase), le» MalheivA d'an AHiaiii 

beareu, vaudeville en deux actes. Distribution : M. de Thé- 
mine, MM. Paul ; BonnevcU^ Numa; Edouard, Âllan; M. de Tort- 
gniy Ferville; Henriette, mesdames Forgeot; madame de Torigni, 
Allan; madame de Simiane, Yolnys. Le sujet était emprunté à une 
nouvelle de madame Sophie Gay. Il avait été traité à ravir par 
*M. Scribe : la vérité des caractères et des situations, l'intérêt si 
habilement gradué de l'intrigue, donnaient à cette pièce la va- 
leur d'une bonne comédie» et la plaçaient au rang des petits 
chefs-d'(euvre de son auteur. 

CCLI. 

16 février 1833 (Gymnase), une Répétition «rénérale? vau- 
deville en un acte,- avec Desvergers et Yarin. Léger tableau qui 
ne manquait pas de vérité. 

CCLII. 
27 février 4833 (Opéra), GnstaTe III, ou le Bal masiiné^ 

opéra historique en cinq actes, musique d'Âuber. Distribution : 
Gustave II I^ MM. Nourrit; le comte d^Ankaêtrom, Levasseur; Dt- 
hèm, Ddbadie; Warting, Alexis Dupont; Christian, Masse! ; 
Amélie, comtesse d'Ankastrom, mesdames Falcon ; Arvedson^ Da- 
badie ; Oscar, Dorus-Gras. 

Ce poëme avait dû être mis en musique par Rossini. A défaut 
du célèbre maestro, nul mieux qu'Auber ne pouvait dissimuler^ 
à l'aide de gracieuses mélodies, la vulgarité et le c6té mélodrama- 
tique du livret, et cependant, chose étrange! la vogue de Topera 
ne fut pas tantTouvrage de la partition, malgré sa valeur réelle, 
q:?e d'un hors-d'œuvre charmant, il est vrai, ce bal du cinquième 
acte, si éblouissant. Le galop de Gustave est resté populaire. 

Peu de temps avant la première représentation de Gustave^ une 
répétition générale des costumes est annoncée. Ce jour-là, M. Du- 
ponchel est retenu au lit par une luxation du col du fémur; mais 
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le saccësdu nouvel opéra dépend du cinquième acte; le cin* 
qnième acte dépend des costumes, de leur richesse^de leur exac- 
tilade, et M. Dupdnchel n'a pas le temps d'être malade. 

Assis dans son lit^ flanqué du costumier et de la maîtresse 
couturière, il fait défiler devant lui, un à un, une à une, toute 
une armée de figurants et de figurantes. Chacun s'arrête au che- 
vet de son lit; il inspecte chacun de la tête aux pieds ; il fait ses 
observations, donne ses ordres. A deu x heures du matin, la revue 
est passée; il se recouche; il reste seul, fatigué, épuisé. Mais 
qu'importe! le succès du cinquième acte et de Topera est assuré. 

CCLIII. 

9 mars 4833 (Gymnase), la Nonvelle Madmiie Evrard 9 

vaudeville en un acte, avec Paul Duport. Le type créé par Gollin 
d'Harleville, dans sa comédie du Vieux Célibataire^ perdait tout 
son mérite à être reproduit dans des proportions aussi exiguës. 

CCLit. 

11 mars 1833 (Gymnase), le Gardien, vaudeville en deux 
actes^ tiré du roman i'indiana, avec Bayard. Distribution : M. de 
Farade#, MM. Allan; -Daniel, Paul; Aurélie^ mesdames Volnys ; 
Zoé, Allan. Scribe se mesurant avec le génie de George Sand! 
Celait là un curieux spectacle. L'auteur d'un si grand nombre 
de ravissantes productions risquait fort d'échouer, malgré sou 
esprit, ou plutôt à cause même de son esprit. En homme habile, 
il appela à son aide un sentiment toujours vainqueur, l'amou^r! 
Tamour vrai, dévoué, éternel. Daniel est le caractère le plus ad- 
mirable de la pièce, et sa création appartient à Scribe. Le suc- 
cès de Touvrage fut très-grand, et mérité, ce qui valait encore 
mieux. 

CCLV. 

8 juillet 1833 (Gymnase), le MonllB de JaTeile, vaudeville 
en deux actes, avec Mélesville. Pièce régence, genre Ancelot. Ce 
roué de public se permit d'y bâiller quelque peu. 

CCLVL 

90 juillet 1833 (Opéra- Comique), la Prison d'EdImbonrir, 

opera-comique en trois actes, avec Planard, musique de Carafa. 

7 
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D|8trit>ation : Uât^ d'Argyle,ilili. ^emi; Gf orge, Révial;P<{- 
trice, Qénot; Tom^ Hébcri; GUby, Victor; AUrec^ Belnie: Jenny, 
mesdames Héberl-Massy ; Effle, Clara-Margeron ; Sarak, Pon- 
cbard. te roman da Waller 3cQlt avajt inspiré aux auteurs un 
poQme intéressant^ n^\% trop constamn^ept (pgn&rô. La pariitiop 
(une (les iDeill^nres de M. Carafa) renfermait de beaux' chœprs 
et deux airs remarquables : le^ couplets dp Tqm : A$sis 4an8 m 
barque, au premier apte, et le paprceau du méfpe personnage : 
Aneiem camarades, au troisième ac(e. 

CCLVII. 

23 juillet 1833 (Opéra), Ail-Baba, ou le» Qnaraiitc Vo° 

lenva, opéra en quatre actes, précédé d'un prologue, avec Mé- 
lesville, musique de Chérubin!. Distribution : Ali-Baba, MM. Lc- 
vasseur; Nadir, Nourrit; Ours-Kan, Dabadie; AbotU-Hassan, 
Prévost) Calaf, Massol; Thamar, Dérivis; Phaor, Ferdinand 
Prévôt; Délia, mesdames Damoreau-Cinti; Morgiane, Falcon. On 
ne pouvait traiter d'une manière plus faible le conte des Mille et 
une Nuits, 

Ce Uvret était rimé avec une négligence et une trivialité ex- 
trémes. On ^ retenu ce vers : 

Au moka surtout je soDgei^is. 

Il est juste cependant d'admettre une circonstance atténuante. 
Ghérubini avait écrit, en 1793, la musique d'une pièce non rc- 
lirésentée de Dpveyrier-Mélesville père, intitulée Koukourgi. Or, 
i\ s'agissait d'adapter les principaux morceaux de celte partition 
a un poëme nouveau. 

Le compositeur avait introduit aussi dans cet opéra la marche 
de Faniska, ouvrage joué à Vienne en i80S, et la belle baccha- 
nale de son ballet d'Achille à Sçy ras. Les dillettantes applaudi- 
rent ^v^ç justice, mais le public resta froid. 

CCLVIII. 

19 août 1833 (Vaudeville), Jean de Tert, pièce féerie en cinq 
parties, mêlée de vaudevilles, ayec Mélesviîle et Carmouche. 
Conte de fée banal, tout à fait indigne de ses sauteur?» i| vécnt 
péniblement l'espace de quatre, représentaljpns. 
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ceux. 

<S septembre 1833 (Qymns^se), pu Trait de Puni VU ou Iç 
Czar et la Vivaudièpe, vaudeville anecclQtique en un ^ct^, 
avec Paul Daport;. L'hisloire arrogée a la façon... de Scribe : 

a Dans ce temps-là^ c'était déjà comme ça. » 

{Fiancée.) 

CGLX.* 

30 octobre 4833 (Gymnase), la Dnffa^on, ou le Choix d'une 

maîtresse, vaudeville en un acte, avec Paul Duport. Très-joli 
ouvrage, qui offrait une excellente leçon de morale. 

GCLIX. 

U novembre 1833 (Comédie-Française), Bertrand et Ra- 
ton, ou TArt de conspirer, comédie en cinq actes, en prose. 
Distribution :le comte Bertrand de Rantzau^ MM. Samson; Fal^ 
kenskield, Charles Mangin; Frédéric de Gœ/Aer,.Firmin; XolUr^ 
Geoffroy; Roton Burkenstaff, Dnparai; Éric, David; Jean, Ré- 
gnier; Joseph, Arsène; le président de la cour suprême, Albert; 
la reine Marie-Julie, mesdames Brocard ; Christine, Noblet ; Jllar* 
the. Rose Dupuis. 

Le Théâtre-Français se trouvait, en 1833, dans la position là 
pins préeaire, lorsque M. Jouslin de La Salle fat nommé direc- 
teur. Le public semblait vouloir abandonner définitivement notre 
premièire scène littéraire, et les auteurs en renom agissaient 
de môme. M. Jouslin de La Salle et le personnel du Théâtre- 
Français allèrent solliciter de Scribe une œuvre nouvelle. 
Or, celui-ci touchait, aux termes de son engagement avec le 
Gymnase, une rente viagère de 6,000 fr., un bénéfice propor- 
tionnel sur les recettes, évalué à 8,000 fr. environ, et enfin une 
prime de 750 fr. par acte. Il fallut donc que la direction dà 
Théâtre-Français attirât à elle le célèbre vaudevilliste par Fattralt 
d'avantages supérieurs* De là naquirent Tétablissemeat des 
primes f)t les traités secrets avec les auteurs, choses justiciables 
dans le cas exceptionnel dont il s'agit, mais en général peu di^ 
gnes çle la scène de Molière. Scribe se rappela une certaine 
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comédie en cinq aclcs el en prose de Picard^ jouée à TOdéon le 
4 6 février 1 805, sous le lilreMc l'Intrigant et sa Dupe, ou Bertrand 
et Itaton, et il se mit à roeuvre, œuvre sceptique au double point 
de vue moral et politique. 

Il s'agit en quelque sorte d'«n duel établi entre la cour, re- 
présentée par un tartufe qui avait, dit-on, la prélention de per- 
sonnifier le prince de Talleyrand, c'est-à-dire le type de Timmo- 
ralité politique et religieuse, et le peuple, prenant les traits da 
l)ourgeois Raton. Or^ à la fin de la pièce, le bourgeois est joué et 
le grand seigneur triomphe. Dieu sait par quels moyens ; après 
avoir raillé et flétri toutes les convictions, lui l'escamoteur par 
excellence, il parait escamoter aussi Taffeclion des spectateurs à 
l'aide de sep paradoxes ingénieux. 

Scribe a déployé dans cette comédie une habileté inouïe 
pour faire paner son personnage principal. Le dialogue étin- 
celle d'esprit, les situations sont fouillées de main de maître. 
Quant au côté historique de l'ouvrage, il est aussi vrai que la mo- 
rale de l'auteur. 

Ces réserves admises, on doit reconnaître que la pièce méritail 
son éclatant triomphe. Aussi n'a-t-elle en quelque sorte jamais 
abandonné le répertoire. Les caractères (vrais ou faux) aident 
beaucoup à ce résultat, par la manière dont ils sont étudiés. L'in- 
terprétation a ajouté encore à leur effet à toutes les époques. 

J'emprunte au Messager des Théâtres le récit suivant, i litre de 
curiosité dramatique : 

« Scribe avait prié plusieurs de ses amis d'assister à la ré- 
pétition générale. A travers quelques rares observations, on était 
arrivé sans encombre au quatrième acte, à la scène Y. C'est à 
ce moment que la cour suprême de justice est introduite. Les 
magistrats, en longues robes, saluaient respectueusement et se 
retiraient vers la fin de la scène, sans avoir prononcé une seule 
parole. M* l'avocat Bonnet, le proche parent de Scribe, se trou- 
vait dans la salle. 

« — Halte-làl s'écria-t-il; une cour suprême ne peut pas être 
réduite à un rôle muet : c'est trop l'annuler. Des magistrats ne 
sont pas des comparses, et, ajouta-t-il en souriant, il y a sans 
doute parmi eux quelques avocats parvenus à ces hautes fonc- 
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lions do judicature. Commenl voulez-vous qu'ils ne parlent pas? 
Ceci manque de vraisemblance. 

c Scribe trouva l'observalion fort juste. 

«—levais la faire parler, dit-il, pour la rendre vraisem- 
blable. 

«Scribe est trop supérieur pour ne pas profiter des conseils. 
Personne n'est plus prompt à les suivre; seulement, il sait qui les 
lui donne. Il juge tout à la fois Tbomme et le conseil. A l'in- 
stant il prit sa plume, et, avec cette^facilité prodigieuse dont la 
nature Ta doué, il écrivit le passage suivant, qu'il plaça dans la 
bouche du président de la cour suprême : « C'est quand l'État est 
en danger, c'est quand l'ordre public est troublé, qu'il faut de- 
mander à la justice et aux lois un appui contre la révolte, et non 
pas s'appuyer sur la révolte pour renverser la justice. » 

Il avertit aussitôt le chef de claque, qui assistait & la répé- 
tition et qui prenait note des endroits qu'il devait faire applau- 
dir. 

— Faites bien attention,' lui dit Scribe, au passage que je 
viens d'ajouter. Je vous le recommande expressément. Plus il 
produira d'effet, plus la cour suprême prendra de l'importance. 
Elle parlera peu, mais elle parlera bien. 

Le soir de la première représentation, le succès alla toujours 
croissant : il devait finir pas l'enthousiasme. Mais la scène de la 
cour suprême présenta un curieux incident. M. Albert, le premier 
mari de madame Albert, l'actrice charmante qui a jeté tant d'é* 
clat au Vaudeville, jouait le président. Voici comment il s'em- 
brouilla, sQit qu'il fût troublé, soit que le passage lui eût été 
donné trop tard pour qu'il pût bien le retenir : « C'est quand 
l'État est en danger, quand l'ordre public est troublé, qu'il faut 
deiùander aux lois un appui con tre la justice, et non pas s'appuyer 
sur les lois pour renverser la justice. » 

Le chef de claque donna le signal, et toute iion escouade 
ayant été avertie, les applaudissements partirent avec force ; mais 
comme il y eut parmi les spectateurs do légers murmures, on les 
étouffa par des bravos frénétiques. Scribe, furieux, après la 
représentation, donna ce qu'on appelle un galop au chef de cla- 
que* Mais il était si joyeux de son grand et légilinie suceès tani 
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'de compliments rn<;sai)laicnt, qu'il laissu le rtialliciirctlx claquetir 
en lui recommandant désormais pins d'attention. 

Le soir de la seconde représentation, M. AlbëH, pins sûr de sa 
mémoire, ne commit aucune ctrreur. Il débita le fiaââage tel qu'il 
avait été écrit. Mais le chef de claque, ayant mal compris les h- 
proches de Scribe, ne ddhna pas le signal, et le p^èSâge, bien dit 
•cette fois, ii'obtlnt pcis un seul cout) de main. 

De èorte qne i'aètedr fut dpplRudl poui^ atoiî^ dit une sottise, 
et rencontra le blâme du siledM qdând il méMla d'élire slp* 
plaudi. 

CCLXll. 

21 décembre 1833 (Gymnase), le tior^uôik, vaùdevit)l3 en un 
acte. Distribution : Alcée, MM. l*aul; Rej/nolds, Àlîan; Chritiian, 
Davesne; Henri, Rhozevil; le comte Albert, Ferville; Birman^ 
Numa; A/tx, mesdames Uabeneck; SÎiria, ÀUan. Pièce tirée dé la 
tharmtlnte nouvelle de madatUc de Giràrdin. M. ScHbë donna 
pleinement carrière cette fois à son scepticisme : son Miroir des 
Cœurs n'est bon qu'à dCgdûter à jamais de Tespècé humaine. En 
effet, ses ddUx hé^os, Alcéo et Mina, les seuls Vertueux, ont si 
peu vécu, que leur perfection perd beaucoup dfe son pireslige. Le 
trait final, lorsque Mina s'aperçoli que le cœur d'Alix, traître 
aujourd'hui pout Alcée, était dévoué et sincère jadis, permet de 
craindre métne bhati^eiHent chez Mina. 

CCLXIII. 

31 décembre 1833 (Gymnase), la Chanofiièsfte) vaudcvitld 
en un acte, avec Francis Cornu. Distribution : Le générai Bout- 
gachard^ MM. Ferville; Henri^ Paul; Anastatei Bordier; Héloîse 
de Montluçon^ mesdames Julienne; Gabrielie^ Volnys. Scribe 
métamorphosa en un délicieux vaudeville le lourd mélodrame 
que lui avait confié M. Francis Cornu. Aussi la pièce est-elle res- 
tée au répertoire. 

Le scénario primitif ne contenait pas moins de douze ^tableaux, 
dans lesquels le collaborateur de Scribe avait fait tenir Thistoh^e 
delà campagne de .1814. 

CCLXIY. 

f 3 mar^ 183i (Gemédië-Française), tine PamIou secrète , 



comédie èh trois actes, en proâe. Distribution : Duîistei, MM. Geof- 
froy; Léopoldde Mondeville^ Firmin; Desrosoirs^ Samsori; Vîctot, 
Régnier; Bemît, Monlatir; niadame bulîstely mesdames Mdts; 
Cœlie^ Plessy (première créatiôt) de cette artiste). Le sujet de i*dti- 
Tragc frise de bien près l'inconvenance, et il eât difâcilé db is'iîl- 
téresser à celte femme que le jeu conduit an bord de l'abîme. 
L'fadbilelé de Vatlteur, tinô tf ès-bellô scëne Slll troisième acte, et 
le talent de mademoiselle Mars, empêchèrent la chuté dé Iti 
pièce,' sans cependant pouvoir décider un succès fructueux. 

ccLxv. 

18 aVril 4S3i (Gyihhaàe), Salvoisy, bil t'imonrènx dé la 

itéliië, vaudeville en detix àctëS, avec de Rdùgéiiiônt et Alexis 
de Comberousse. Distribution : M. de SaLvoisy, MM. î5airll-Aubin;" 
ledtic de Lauzun, Rhozevil; Mi de VassaUj, Numa; Daurdillat^ 
Klein; la reine Marie-Antoinette, mesdames Volnys; la princesse 
de LamballeyDiinà; Louise, Àllan. Le gouvernement avait dé. 
fendii d'abord ce vaudeville, le ^7 avril, craignant de fâcheuses 
allusions; il se ravisa le lendemain. La dirdclion complaît sur un 
siiccèsde scandale; il n'en fut rien, l'auteur n'ayant pas tiré do 
son sujet (emprunté à une anecdote très-contestablé) tout le parti 
possible. L'intérêt même faisait défaut. Ajoutez à cela que ma- 
dtimc Vôlriys se vit forcée d'abandonner le rôle de la reine pour 
remjplir celui de mère. On remarqua la fin du couplet suivant : 

•Sous des couleurs anciennes ou nouveUes, 
L'opinion nous à tous désunis ; 
Mais à l*honA6ur soybtià toujours fidèles, 
L^honbeur est de tous les parUs. 

Deux ans avant, un roi des Français avait, dandUn but politi-- 
que, déshonoré publiquemeht sa nièce!.». 

CCLXVL 

24 mai, 1834 (Opéra-Comique); Leiitocq, ouTlutrig^ae et 

rAmonr, opéra-comique en quatre actes, musique d'Auber. Dis- 
tribution : Lestocq, MM. Thénard; Golofkin, Henri; Strolof^ Des- 
landes; Dimitri Lapoukin, Révial; Samoïef^ Génot; Vofef, Lou+ét; 
rimpératrice Élisûhth, mesdames Piradher ; Evdoxîe, Peignai; 
Catherine, Hébert-Massy. Épisode 4? ThislïHk'e de Russie, tràilê 
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avoc cette fidélité historiqac qai distingae Scribe. De Tinté- 
rét, da reste, mais des longaears. Musique élégante et gracieuse. 
Tout le inonde a chanté le duo : Ne nom tralimcz pas tous deux, 
cher à MM. les vaudevillistes^ et l'air : Gentille Moscovite. L'opéra 
fut réduit en trois actes, le 8 novembre 1834^ et repris pour la 
dernière fois le 42 novembre 4840, par Chollct, Henri, Dandé, 
Roger, Victor, Palianti, mesdames Anna Thillon, Félix et Dar- 
cier, 

CCLXVII. 

20 août 1834 (Gymnase), la ffronf 1ère de Savoie, ouïe 
lllarl de deux Femnies, vaudeville en un acte, avec Bayard 
et Delestre-Poirson. Faible ouvrage, dont le succès fut contesté 
le premier soir. 

CCLXVIII. 

S8 août i834 (Opéra-Comique), le Fil» da Prinee, opéra- 
comique en deux actes, en prose, musique d'Alphonse, comte de 
Fellre. 

Distribution : LeduedeWeimar, MM. Henri; Albert, Jansenne; 
Adolphe^ Couderc; Gromler^ Féréol ; Hermann, Louvel; Blanche 
de Symmerenj mesdames Amélie Massy; Emmelincy Casimir. 

Emmeline se croit trahie par son amant (le fils du prince), 
dont elle ignore le rang. Elle vient demander justice au souverain, 
qui a cédé pour un jour Tautorité à son fils, à Toccasion de la 
majorité de ce dernier. Néanmoins, c'est le grand-duc qui pro- 
nonce Tarrét : le coupable sera puni de mort, s'il- n'épouse sa vic- 
time. Albert, alors, se précipite aux genoux d'Emmeline : « Mon 
fils, que faites-vous ? — Mon père, j'exécute votre arrétf » 

Là-dessus, le bonhomme de père chante : 

Vous avez bravé ma colère^ 

Et je devrais punir. 

Plus puissantes que moi, les lois, que je révère^ 

Me condamnent à vous unir! 

Vous jugez de Teffet. 

La musique était distinguée, mais entièrement dépourvue de 
couleur et d'originalité4 



— 105 — 



à 



' CCLXIX. 

35 septembre 1834 (Opéra-Comique), le Chalcty opëra-co- 
miqne en un acte, avec Mélesviile, musique d'Adolphe Adam. 
Distribution : DanieU MM. Couderc; Uax^ Inchiodi (début); 
^e%^ madame^Pradher. M. Crosnier ayant demandé .& Scribe 
un poëme en un acte, celui-ci s'engagea à le remettre au bout 
de huit jours. Mais cinq jours s'étaient & peine écoulés que la 
pièce était entre les mains du directeur. ^ 

Scribe consentit^ sur les instances de M. Crosnier, et malgré 
Topposition de son collaborateur Mélesville, à donner à Adam 
le Chalet^ encore fut-il imposé comme condition quMl ne touche- 
rait qu'un tiers au lieu de la moitié des droits d'auteur qui de- 
vaient lui revenir. 

La donnée du Chalet^ traitée antérieurement au théâtre des 
Nouveautés sous le nom de la Tyrolienne, était empruntée à Jéry 
et Betly^ comédie allemande de Gœthe. Ce sujet avait inspiré 
depuis Pierre et Marie, vaudeville en un acte, de MM. Dupeuty, 
Ferdinand Langlé et de Villeneuve, représenté au Gymnase le 
6 janvier 1824. Par une singulière coïncidence, les auteurs avaient 
confié à Adam la musique d'un couplet. Ce fut son début musical. 

La partition du Chalet a été en quelque sorte improvisée. Adam 
demanda d'abord quinze jours pour l'écrire. Mais, dès le hui- 
tième jour, le dernier morceau était à la copie. Le succès fut 
immense. Il n'y a pas un morceau faible. La mélodie, la verve, la 
jeunesse, étincellent dans cet opéra qui a fait le tour du monde. 
Adam dédia son chef-d'œuvre à la princesse Marie d'Orléans, 
duchesse de Wurtemberg. Celle-ci lui envoya, à cette occasion, 
une tabatière en or. 

Un des motifs de la musique de Faust, ballet en trois actes^ 
avecDeshayes (joué à Londres à King's-Théâtre, 1833), a servi 
à Adam pour faire le chœur de la bacchanale du Chalet. 

CCLXX. 
7 novembre 1834 (Gymnase), Estelle, ou le Père et la 

ffflle, vaudeville en un acte. Distribution : M. de Soligny^ 
, MM. Saint-Aubin; Raymond, Rhozevil; Fumichon, Ferville; Re- 
naud^ Bordier; Estelle, madame Yolnys* 



Sujet emprunté u Simple Histoire^ roman anglais de mîslriss 
Inchbald» adorablcment approprié à la scène et digne de tous 
les éloges. 

Monvel Tavait traité moins heureusement sous ie nom de 
Matkilde, drame en cinq actes, en prose, représ^lô au théâtre 
de Id rue de Richelieu, le 27 juin 1799. 

CCLXtt. 

27 novembre 1834 (Comédie-Française), rAmbUÎenx, corné- 
(Jie en cinq actes, en prose. Distribution : Le roi George II 
d'Angleterre, MM. Firmin; ^oôer^ Walpoïe, Geoffroy; Henri Shot" 
ter, Meniaud; Neuborough, Samson; Marguerite, mesdames PJessy; 
Cécile, Menjaud. Celait une des œuvres les plus sérieusement 
étudiées de Scribe. Par malheur, il n'avait pu, malgré son habi- 
leté, vaincre la froideur d'un sujet trop exclusivemeâi politique : 
l'ouvrage n'amw5a/?a#. Or, ceux (fui critiquent systématiquement 
Scribe veulent surtout èiva amusés, quoiqu'ils en disent. Le pu- 
blic se< montra du même avis. 

OGLXXII; 

27 décembre ^^34 (Gymnase), ia Pcifamc qii^on n'âtme 

pins, vaudeville en un acte, avec Narcisse Fournier. IJèè vi*àie, 
mais présentée peul-élré avec trop de f toicleilh 

CCLXXIIL 

23 février iS3b (dpéta), lAAiiivc, opéra Êh cîh^ âctèè, iiiii:i 
sique de M. îlàlêvy. î)lstHbutlôn ; Êlèaza'r, MM. Nôtit*rll; le cû^' 
âinai de BrogHi, LëVassfeur; Léàpolti, Alexis Ddjittnl; Mggierb^ 
Dabadie; Albert, Prévost; la princesse Eudoxiê, mbsdaiiieà Dortlsî 
drds; liâcheT, FalCDtt. Chëf-d'œdvi'ê que le tériipè a cohskcré. 
Nourrit remplaça (aèâiire-l-ôh) les vers primitifs dé ScHbb pâf' 
ceux : Rdchei, quand du Sdi'^n'euir, etc., fetb. 

Les malintentionnés dirent danë le temps que la Juive n'était 
composée que d'un grand chœur qui conîmençaîtavee l'ouvrage 
et né finissait qu'au cînquièuie acte. Halévy crut qu'on voulait 
lui porter un défi. L'Écîai)* vint prouver à toUs qu'il pouvait faire 
un opéra sans chœur, . 
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CCLXXlV. 

48 mars 1835 (Gymnase), tiPe flimé oti mofarlè-, vaude- 
ville en un acte, avec Daraanoir, Distribution : Bonnivet^ MM. Nu- 
ma\Sâûvi{}nf/; Allan; Férnand, Padl; Clotilde, mesdames Allan; 
Hùrtensê, Grassfit. Les cadavres retirés chaque jour de là Seine 
protestent 61 otiuemmenl Cbnire la doctrine sceptique de Scribe. 
Oui; on meurt d'amour; seulement, ce malheur n'arrive qu'aui 
âmes délicates. Voilà pourquoi tant de gens ment si bieh atee 
uil cœur profané; 

CCLXXV. 

23* mars 1835 (Opéra-Comique), le CheTal cle hrùùtby 
opéra-féerie en trois actes, musique d'Auber. Distribution : le 
prince Yang^ MM. Ponchard; Tsing-Sing^ Féréol; Tchin^Kao^ In- 
chindi; FûtiAo^ Thénard; /a jomccsse 5^e//a, mesdames Casimir; 
Tao-Jin, Tonchard; Péki, Pradher; Lo-mangli, Fargueil. Sujet 
tiré d'un conte des Mille et une Nuits : lei Sept Fils du Kalender. 
Le troisième acte est rempli d'originalité. La musique ne fut pas 
appréciée d'abord à sa juste valeur; on lui a rendu justice plus 
tard. L'ouverture est restée populaire. Les couplets : J'ai pour 
guide en voyage; ceux de Péki : Quand o» est filky hélas t qu'il faut 
donc souffrir/ et le grand air de Tao-Jin : Ah/ pour uri jeune cœur^ 
triste et cruelle épreuve/ sont tout à fait dignes de M. Auber. 

Après plusieurs années d'hésitation, cet ouvrage» arrangé en 
opéra-ballet féerie en 4 actes, envers, a été monté et jouéà i'0« 
péra, le 21 septembre 1857. 

Artistes : Sapin, Marié, Ôbin^ 6oul0| mesdames Delisle, Mo- 
reau-Sainti, Diissy et Dameron. 

L'ancien troisième acte, coupé en deux par un changement à 
vue, forma 1 a troisième et la qiiatrième parties de la^pièce. On y 
intercala un double divertissementoùfiguraitl'at'erraris(Délîa). 
Auber avait ajouté à sa partition priinilTive deux dt*05 au troisièine 
acte, el un octuor (morceau d^ensemble à huit voix), qui servait d^ 
finale au quatrième acte, sans préjudice de gracieux airs de danse. 

La mise en scène était splendide. Le succès cependant ne iré-^ 
pondit qu'en partie à tant d^eiTorts. On dirait que les habitués de 
l'Opéra ^Dt peur de l'esprit et du charme musical ! 
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CCLXXVI. 

42 mai i835 (Gymnase), une Chamnlère et son ccear, 

vaudeville en deux actes», avec Alphonse de Laforesl. Début de 
mademoiselle Eugénie Saavage» par le rôle de Jenny. Œuvre 
froide et blâmable an point de vue moral. L'héroïne aurait tort 
d'épouser celui qu'elle aime, non parce qu'il est sans fortune/ 
mais parce que son manque d'éducation formerait un humiliant 
contraste. Il n'y a pas mésalliance entre gens de fortunes iné- 
gales, quand le mérite ou l'éducation rapprochent les rangs, il 
n'est pas nécessaire d'être républicain pour répéter bien haut 
cette vérité que d'assez nombreux exemples ont sanctionnée. 

CCLXXVI. 

46juin 1835 (Opéra-Comique), le Portefaix, opéra-comique 
en trois actes, musique de Gomis. Distribution : Don Raphaël^ 
MM. Tbénard; donRamiro^ Henri; GaspariHon^ Chollet; le corré- 
gidor^ Victor; Héléna^ mesdames Prévost; Christina^ Camoin; 
Térésita, Rifaut. Même sujet que Peblo^ ou le Jardinier de Valence, 
mélodrame en trois actes, de MM. Saint-Amand (A. Lacoste) et 
Jules Dulong. représenté à l'Ambigu-Comique, le 4 mars 1830. 
Les auteurs s'étaient eux-mêmes emparés d'un épisode du Comte 
de Villamayor, roman de Mortonval. Scribe se borna à exagérer 
encore certaines situations risquées de l'ouvrage primitif. Un trio 
et le duo final du deuxième acte furent remarqués et justement 
applaudis. 

CCLXXVIII. 

3 novembre 1835 (Gynfnase)^ la Pensioniiaipe maplée, 

vaudeville en un acte, avec Varner. Distribution : M. de Boismo^ 
rin, MM. Ferville ; Anatole^ Paul ; Tricot, Numa; Adèle^ mesdames 
Allan ; Marie, Habeneck. Pièce empruntée à Adèle de Sénanges^ 
roman de la comtesse de Souza, déjà mis en scène par Bayard» 
sous le titre de l'Octogénaire^ vaudeville en un acte, joué au Vau- 
deville, le 6 octobre 1835. Des scènes délicatement filées assurè- 
rent le succès de la Pensionnaire mariée, 

CCLXXIX. 

4 janvier 1^36 (Gymnase), valentlne^ dramé->-vaUdaville eh 
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deux actes, avec Mélesville; Le héros de la pièce est un bigame 
nommé Yaldini, qui, par suite d'une injuste jalousie, fait murer 
l'entrée d'un cabinet où s'est réfugié le jeune Lara. L'arrivée de 
la première femme de YaldiniBt la délivrance de Lara terminent 
f ouvrage. Chute en règle à la première représentation ; on ne 
noDQma pas les auteurs. Valentinese traîna péniblement pendant 
quelques soirées, puis disparut sans retour de l'affiche. 

CCLXXX. 

23 janvier 1836 (Opéra-Comique), Actéon^ opéra-comique en 
un acte. Distribution : leprince AldobranU, MM. Inchindi; Léoni, 
Révial; Lucrezia, mesdames Damoreau (début); Stéphane^ Vr tk- 
dheT;Angelay Camoin. Intrigue froide et d'un goût douteux, jolie 
musique. On remarqua Tair : Jeunes beautés^ charmantes damoi- 
selles/ 

Ouvrage destiné d'abord à l'Opéra, où il fut répété pendant 
six semaines, par Levasseur, Nourrit et madame Damoreau- 
Cinli. Fanny Essler devait paraître, à la fin de l'opéra, en cos- 
tume de Diane. La retraite de madame Damoreau-Cinti ayant eu 
lieu sur ces entrefaites. Action suivit la célèbre cantatrice à TO* 
péra-Comique. 

Dernière reprise le 30 juin 1852, par MM. Goulon^ Jourdan, 
mesdames Miolan^ Révilly et Decroix. Madame Miolan y obtint 
un vrai succès. • 

CCLXXXL 

29 février 1836 (Opéra), le« VLus^nenoim, opéra en cinq actes, 
avec Emile Deschamps, musique de Meyerbeer. Distribution : le 
comte de Saint-Bris, MM. Serda; le comte de Nevers^ Dérivis; 
Cosséy Alexis Dupont; Tkoréy Wartel; Tavannes, Massol ; de Retz, 
Ferd. Prévôt; Raoul de Nangis, Nourrit; Marcel^ Levasseur; 
Marguerite de Navarre, mesdames Dorus-Gras; Valentine, Fal- 
con; Urbain, Fléchaux. i 

Le quatrième acte de cet opéra est peut-être le chef-d'œuvre 
de Meyerbeer. Le duo des deux amants est, comme idée scéni- 
que, une trouvaille de Nourrit. 

Rossini, qui avait dit à Meyerbeer, à.propes de Robert : « Mon 
ami^ c'est un succès étourdissant I » s'exprimait ainsi au sujet des 
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Huguenots, en s'adrcssanl à Caslil-BIaze : « Celte musique, il faut 
l'enlendre cent fois de suile. — Mais, pourquoi? répliqua Caslil- 
BIaze. — Cent fois de suite ! » répliqua Rossini, sans s'expliquer. 
Il est juste de reconnaître que, Comme ensemble, la partition 
de Robert est bien supérieure à celle des Huguenots. 

CCLXXXI. 
26 mars 1836 (Gymnase), Cbnt! vaudeville en deux actes. Épi- 
sode amoureux de la vie de Catherine II, impératrice de Russie. 
Pièce d'une immoralité profonde. Ce rie fut pas trop de toute ThB- 
bileléde Scribe pour'faire accepter du public l'intrigue et les 
détails de cette œuvre malséante. 

CCLXXXII. 
9 avril 1836 (Opéra-Comique), les Chaperon» blancsi 

opéra-comique en troj? actes, musiqup 4'A^ber. Distribution : 
Louis f comte de Flandre^ MM. ChoUel : Gilbert^ Henri ; Vanderblas, 
Ricquicr; Gauthier, Thénârd; ur^ seigneur, Génot; Perghçrn, pes- 
jandes; ArnouZf, Yictof; Pcttersen, Lépq; Alargaeritç, mesdames 
Prévost; Ursule, monscl. Le chaperon blanc était le signe de Ral- 
liement des sujets mécontents du comte de Flandre. J^ps Étals de 
ce dernier étaient çopvpités par les princes voisins, et il allait 
perdre le^ souyepineté, lorsque, grâce à Tamour et i TespriÇ 
d'une servante d'apothicaire (Marguerite), il recq]^vrf[it Jibertq 
et pouvoir. L'absurdité de cepoëme rejaillit sur la partition, une 
des plus distinguées de M. Auber, et en atténua le succès. Il est 
juste d'ajouter qu'elle se rapprochait du grand opéra, et sq trou- 
vait ainsi placée dans un cadre peu avantageux. 

CCLXXXIY. 
1836. Hafllc Seyinopr, ou le Déronemont flltal> drame 
en un acte, en prose, avec Mélesville, imprimé (grancl in-S*») 
dans le premier numéro des Veillées de familles, et pon repré-* 
sente. 

CGLXXXV. 

1" octobre 1836 (Opéra-Comique), le IWanvai» «ell, opéra - 
comique en un acte, avec Gustave Lemoine, musique de madame 
LolsaPuget. Distribution : José, MM. Ponchard; Pedro, jGoudercj 
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Gil'Polo, Fargueil; TonÎQy Léon; TorribÎQ, \ icior; Diego, fHè- 
cène; Inès, madame Damorcau. 

Ëpisqdp Âi^^ongue emprunté à ]a gaçrre civile espagnole entre 
Marie-Ghristiî)q el don Carlo^. ft^itlg ouyerlurq. On applaudit 
cependant un trio d'une habile facture : Rendons grâces q la Prih 
vidence, 

CCLXXXVI. 

n octobre 4836 (Gymnase), S|f lfi|ÇHps 4^ dyilforli vau-r 
deville en deux aclas, avec Bayard. Débijt (\q madame Iforeau- 
Sainti p^r le'rôle de Lsyjnia. Il s'ogjspait d'qi) gcnljlhomme qqi, 
pour se venger du roi George l?^ amant cjp §a (pmme^ rclpYiait 
ce dernicf pendjint- gu'un jepne léflaérairp éNU^ téte-à-lclq 
avec la reinq. Tout cela ne brillî^it ni par la morajifé, ni pqr r}ia- 
bilelé. Il y avait cependant upp belle sp^ne aq dqpxiqme ^ç^\ù^ 
mars elle rappelait trop fidèlement Ango elle Hoi s'amusç. 

tGLXXXVlI. 

^9 octobre 1836 (Gymnase), AtIs anïL Coqacttes, ou TA. 

mant ftingnlier, vaudeville en deux actes, avec Alexis de 
Comberoussc. Sujet emprunté à une nouvelle du Livre' rose, rcr- 
cueil de l'époque. La coquette se trouvait mystifiée et forcée au 
mariage par la ruse d'une femme déguisée en homme. Le public 
parut croire qu'on avait voulu le traiter cojun^e jUiéroïne dp la 
pièce. Il se garda bien (Têpouser la cause des auteurs. 

GCLXXXVIII. 

29 novembre 1830 (Variétés), le fils d^iin ag^enl de change 

vaudeville en un aclc, avec Dupin. Il y avait dix ans que cette 
pièce était reçue. Elle rappelait beaucoup Mad^emois^elle Margue- 
rite et les Deux Nourrices, mais on y remarqua des mo ts heureux 
et des couplets spirituels. 

pCLXXXi]^. 

i\ ^éCgml^re i836(Opëra-CQQ)ique), |?Aiiilii|Mi|drlc0> opéra- 
çpmijjue e^ Jfpis actes, avec de Saiqt-Qeiorges, Musique d'Au- 
beif. Di§tri|)i}lipB î le ^uc de Yalkerg, MM. Iforeau-Saïutî; 
Fortunatus, Roy; Bénédicte Couderc; la comtesse Augusta de Fier- 
#^r^) mesdames Mqnsel; madame Barneck^ Bpulanger; ficn-^ 



— H2 — 

m/<e, Damoreau ; Charlotte^ Jenny Colon. Sujet emprunté à /a 
Danseuse de Venise^ vaudeville du Palais-Royal. Rien de ce qui 
arrive dans ce poëmc n*est possible; mais il y a de jolis détails, 
et, grâce à la musique de H. Auber, il n'a jamais quitté le ré- 
pertoire. 

ccxc. 

19 janvier 4837 (Comédie-Française), la Camaradeple, ou 
la Courte échelle, comédie en trois actes, en prose. Distribu- 
tion : le comte de Miremont, MM. Samson ; Edmond de Varennes, 
Mcniaud; Bemardet, Monrose père; Osear Bigaut, Régnier; 
M. de Montluear, Provost; Dutillet^ Armand Dailly ; Saint-Estève, 
Colson; Desrousseaux^ Louis Monrose; Léonard^ Arsène; Savi-- 
gnac, Montlaur; Pon^t^^^ Mathieu; Césarine, mesdames Yolnys; 
Agathcy Plessy; Zoé, Anaïs. Un article charmant de M. Henri 
Delatoucbe, inséré quelques années auparavant dans la Bévue 
de Paris, et certains souvenirs du Charlatanisme inspirèrent à 
Scribe cette comédie, une de ses meilleures. Les puristes se 
récrièrent contre l'incorrection du titre, mais le publie applau- 
dit plusieurs scènes remarquables, bon nombre d'allusions po- 
litiques, et décida par ses suffrages un succès qui dure encore. 

CCXCL 
45 février 4837 (Gymnase), lea Dames patronnesses, oa 
A qnelqne chose malhenp est bon, vaudeville en un acte, 
avec Félix Arvers. Pâle imitation des Bicochets, de Picard. 
Scribe ne se fit pas nommer lé premier soir. 

CCXCII. 

35 février 4837 (Palais-Royal), rontraffe, vaudeville en un 
acte^ avec Dupin. Un traité, passé entre Scribe et la direction du 
Gymnase, obligeait l'auteur à porter toutes ses pièces au théâtre 
du boulevard Bonne-Nouvelle. La direction se réservait le droit 
de les refuser ou de les accepter. Celles que l'on refusait pouvaient 
être présentées à d'autres théâtres par Scribe» mais à la condi- 
tion toutefois que ce dernier ne mettrait pas son nom sur Taf- 
fiche. 

L'Outrage, d'abord refusé au Gymnase^ fut donc porté an 
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Palais-Royal, et, soit que le public prit eu dédain les œuvres qu'il 
savait être anonymes^ soit que le Gymnase regrett&t d'avoir re- 
fusé la pièce, toujours 6st*il qu^une cabale fut organisée ; elle fit 
tant et si bien, que l'ouvrage ne put aller jusqu'au bout et n'eut 
qu'une demi-représentation, et pourtant la pièce était char- 
mante. Déjazet regretta son rôle, un des plus jolis qu'elle ait 
joué». (Pièce non imprimée.) 

ccxcni. 

5 mars 1837 (Gymnase), César, ou le Cbien du diMeau^ 

vaudeville en deux actes, avec Yamer. Ouvrage mélodramati- 
que, situations vieillies, succès dû tout entier au jeu de Bouffé. 

CCXCIV. 

30 mars 1837 (Variétés), l'Étadiant et la Grande Bame^ 

vaudeville en deux actes ^ avec Mélesville. Interprètes : MH. Dres- 
sant, Adrien, Gazot, Edouard, Adolphe; mesdames Pauline et 
Dressant. Malgré la délicatesse de touche de Scribe, je n'aime 
guère Vaventure de cette grande dame^ mère de l'étudiant, et qui 
passe un moment poaf sa mcdtreise. Cette réserve faite» on trouve 
à applaudir des scènes intéressantes et bien filées. 

ccxcv. 

3 jnin 1837 (Palais-Royal), le Boni de TAn, ou lea Deux 

cérémonlea, vaudeville en un acte, avec Yarner. Artistes : 
Sainville, Alcide, Tousez^ Germain, Boutin, mesdames Dupuis, 
Weiss. Série de quiproquos d'un provincial basée sur la célé- 
bration, dans la m6me maison^ snr le même carré, et à la même 
beure^ d'an mariage et d'un service de bout de l'an. De la gaieté 
un peu forcée^ quelques détails agréables^ petit succès. Scribe 
garda l'anonyme. 

CCXCVI. 

14 août 1837 (Opéra-Comique), le Remplaçante opéra-* 
comique en trois actes, avec Bayard, musique de Batton. Distri^ 
butioQ : Victor^ MM. Moreau-Saiuti; Georges, Révial ; Christo- 
pAoro, Henri; Pichot, Couderc; un sous^préfet, Victor; un moine, 
Palianti; Marcotte^ mesdames Boulanger; Marie, Jenny Colon. 

8 
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Poëme màlodramaliqiie empriiDCé ai Mouehùii^ bku, iidatèlte 
publiée par Bocquet dans la KevUe de Paris. Bataille aa déniiëmâ 
acte, comme dans les pièces du Gfarqdè; coops de fkstl aussi AtfK 
tnomeux qae les motifs de la partition ; pea de saccto. (Pièce non 
imprimée.) 

CClfcVIÎ. 

20 novembre 4837 (Gomédie-Fraïiçaise)', les indépeniiuita^ 

comédie en trois actes, en prose, Distribatioo : M. Dhemehon^ 
MM. Samson; M. '40 fiouvray, Uoorose père; JSdgaH es Sa/nt- 
Bàmberif Yolnys ; ÉmiUe {vMdame DAennWte»), mesdames Plessy; 
Esther, Yolnys ; madame Geslint Dupont. PiëGe jilgéeirés«sàvôre* 
ment, et avec raison. Intrigae nulle. Morale enfantine exprimée 
par nn des personnages au dènôùment : Tbomme qui ne dépend 
de personne dépend de ses passions. Scribe s'était Sftaeqoé àassi 
à rindépendance politique, en tmçant un portrait réffoltant d'as 
dépoté de l'opposition. VAnnumre Lemtt a^exprlme en ces termes 
à ce sujet : « Ici Scribe tombait dans le faux et miéme dans la 
calomnie» en tendant & prouver que l'indépendance de l'esprit et 
de r&me est une chimèrcî comme l'indépendance matérielle.» Le 
succès fut viveçient contesté le premier soir 9 axissi la pliM téûut 
peu. On ne l'a pas reprise. 
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ccxcvm» 

i décembre 4837 (Opéra-Comique)^ le 0«Mita0 m#iiS opéra- 
comique eu trpis actes, musique d'Auber. Distribution : lord 
El fort ^ Mllf. Grignoui Juliano, Moreau-Sainti ; Èorace de Mam- 
re««. Gougère ; Gil Ferez, Roy; Angèle, mesdames Damoreau} 
^n^ï«e, Berlhaut ; Jacinthe, Boulanger; Ursule^ Olivier; Ger- 
irMdet Roy. Ce poëme peqt passer pour un des chefs-d'œuvre da 
genre ; l'intérêt s'accroît à chaque acte, et je défie le plu^ habile 
earcassier de deviner à première audition le rang réel d' Angèle. Il 
y a encore un parfum d'amodr chaste et vrai répandu sur tout 
l'ouvrage j 00 p^fum enivre les èœurs comme ttù soitvenlr des 
jeunes années. Je sàîs bien ^u^ofn iieut signaler de nombreuses 
réminiscences aVec des OttVràges èbnnus; mais qu'importe, si feu- 
sCTbte est charmant. Quant â la ^artïtion, elle est ravissante d'uff 
boiitàramré. 



■^ 



— lut — 



CCXCIX. 

K\ janvier 4 «38 (Opéra-Comique), le iMèle Berg ert opéra-* 
comique en trois actes, avec de SaiDt-6eorg9S9m9siqoe d'Âidol^ 
phe Adam. Distribution : le comte de Coislin^ HM. Tilly ; Coquerel, 
Chollet; Sertefort, GrigDon; JhiboiSy Deslaude; Germain, Pro- 
Yûst; ta cùihtesèe de Coiiltn, tûèédàmes Rossi; madame Éergamotte^ 
Boalànge^; Angélique, Jenny Colon. De la gàietè» mais une fn- 
trignè Vulgaire et une négligence dans les détails qui n'est pàs 
habituelle chez Scribe. Musique trop facile. On applaudit pour- 
tant au premier acte un beau chœur, et les couplets : Veh^z^ 
veiièi àii FiHêle Berger t Chute complète le premier s6îr, occa- 
sionnée, dit-on, par une cabale de la rue des Lombards. L'ou- 
vrage se releva aux représentations suivantes. Il fut repris, 
le 44 juillet 4858, par MM. Canralho, Gouderc, Leoliaire, Nathan ; 
mesdames Révilly, Félix et Meillet; cette dernière s'y montra 
charmante, et Gondere àéployà un talent de comédien qui fit do 
cette reprise îin Vrai sttceès. 

CCCL 

S mars 1838 (Opéra), CnUI» et «Inevra, ou la Peste de 

f lorence, opéra en cinq actes, musique d'Halévy ..Distribution : 
Corne deJUédicis^ MM. Levs^sseur; Mmfredi^ duc de Ferrare^ Dé- 
rivisflls; Cwido, Duprez; Forte Braccio, Massol; Zorenzo, Moli- 
nier; Teobaldo, Ferd. Prévôt; Oinevra, mesdames Dorus-Gra^; 
Ricciarda, Stoltz; LeonorCy Morin; An/(wfe«a,Flécheux. Sujet em- 
prunté à une légende italienne dont le Temps venait de publier 
une traduction sous le titre de : Histoire de (Sinevra d'Almierij 
qui fut prise pour morte et ensevelie à Florence, Il y avait des lon- 
gueurs; le cinquième acte surtout était d'une nullité complété. 
Od critiqua les vers suivants : 

Four moi, coiit|dotti^e> 
Qui \is de la guerre, 
La paix m'est contraire 
Et ne me t>a pàs. 

La partïtïèii renfermait quelques beaux mofôèaux, entre àri- 
Ires, la romance dû premier acte : Pendant ta fête, une inconnue; 
la cavaline dh troisième acte : Quand renaîtra t aurore} Torgie^ 
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da quatrième acte, et le chœur: Vive lapettel Guido fat réduit 
en quatre actes» le 23 octobre 4840. Interprètes : HM. Serda, 
Holinier, Duprez, Hassol. Charpentier, Perd. Prévôt ; mesdames 
Dorus-Gras et Widemann. 

ceci. 

30 mars 1838 (Gymnase), CleratoMt, on «ne Venutte d'ar- 
tiste, vaudeville en deux actes, avec Emile Yanderbuch. Distri- 
bution : Clermant^ MM. Bouffé; le vicomte de Réthel^ Rhozevil; 
Augustin, Sylvestre; Hermance^ mesdames Eugénie Sauvage; Vio- 
toriney Forgeot. Très-joli ouvrage, digne de son grand succès. 
Botffé (Paveugle) fit couler autant de larmes que Mars, l'immor- 
telle Valérie. 

CCCIL 

5 mai 1838 (Opéra), la Tallère, ou les Oiseaux de Boc- 

cace, ballet-pantomime en un acte, avec Thérèse Elssler, mu- 
sique de Casimir Gide. Distribution: don Alonzo de Montréal, 
MM. Danty; F«-nand, Mazilier; Domingo, Barrez; Thérèse d*Al^ 
cazraza, mesdames Th. Elssler; Zoé, Fanny Elsslep; Gunima, 
Roland. C'était le vaudeville de la Volière de Frère Philippe, ar- 
rangé en ballet, et donné au bénéfice de Fanny Elssler, sous le 
nom de Thérèse Elssler. 
Petit succès : quatre représentations. (Non imprimé.) 

CCCIII. 

18 juin 1838 (Opéra-Comique), lllarg:aerite, opéra-comique 
en trois actes, avec Eugène dé Planard, musique d'Adrien Boïel- 
dieu. Distribution : maîlre Birminstel, MM. Henri ; Herbert , Jan- 
senne; Graphe Roy; Christian, Couderc; le comte Itqdolphe,Fosse; 
Marguerite, mesdames Rossi ; Justine, Berthaut. Poëme trop mé- 
lodramatique, mais qui offrait de nombreuses situations musi- 
cales; partition savante, mélodique, manquant seulement d'origi- 
nalité. Morceaux remarqués : chœur des garde-chasse au premier 
acte, un duo au second et la romance d'Herbert au troisième. Je 
trouve dans la Gazette les remarques suivantes au sujet de la sé- 
vérité de la critique à l'égard des jeunes compositeurs : 

< L'inconnu, s'il a du cœur et du génie, ne fût-ce que par dé- 
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sespoir» prendra un joar sa revanche; le protégé de la critique 
périra en d^pit de l'injuste éloge, ou bien, sMl possède les nobles 
qualités qui peuvent donner la gloire, les laissera'languir dans 
une paresse facile, pour les voir s'éteindre sous des louanges 
mensongères et pour se sentir enfin poussé du pied par ceux-là 
mêmes qui auront créé les premiers sa réputation usurpée. » 
Ce jugement est admirable de justesse. 
^On reprocha à H. Boieldieu une tendance à copier son père* 
Or, la jeunesse s'égare en poursuivant le génie, et rencontre alors 
plus souvent l'abîme que la gloire. On n'atteint pas le génie» U 
vient de lui-même sacrer ses élus ! 

m 

CCCIV. 

24 août 1838 (Opéra-Comique), la rig^nranley ou rjUnaiip 

ellaDanare, opéra-comique en cinq actes, avec Dupin, mu- 
sique de M. Clapisson. Distribution : le duc de Lemos, MH. Roy; 
le comte Arthur de Ville franche, Roger (première création); Vcd- 
desillasy Moreau-Sainti; Pacheco^ Grignon; Bosambeau, Deslandes; 
Judith, mesdames Jenny-Colon (madame Leplus); Palmyre, 
Rossi; Angela, Augusta; Marcelina^ Blanchard. 

L'Amour et la Dante, vaudeville en cinq petits actes, de Scribe 
et Dnpin, était reçu depuis longtemps au théâtre du Palais- 
Royal. La représentation de cet ouvrage, dont le principal rôle 
était confié à mademoiselle Déjazet, ayant éprouvé quelques 
obstacles, les auteurs arrangèrent V Amour et la Danse en opéra- 
comique. Monpou se chargea d'abord d'écrire la partition, con- 
fiée depuis à Clapisson. 

Scribe avait gâté à plaisir sa nouvelle de Judith, ou la Loge 
i Opéra, insérée dans la Presse. Il y avait dans cette pièce (ce qui 
est rare chez l'auteur) des inconvenances au point de vue leM» 
gieux. On remarqua ce couplet de haute poésie : 

Longtemps escIaTe 
Des préjugés^ 
Pour toi je brave 
Tous les dangers. 

La partition n'était pas sans mérite; mais la critique y regretta 
une certaine monotonie, et l'abus des instruments de cuivre. 
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QjDiant HMX tonguears signalées, cela s'explique par la coupe 
<}es cinq actes pour aq opéra-comique. Il est permis, en pareil 
c^n à un compositepr débutant de manquer d^haieine. 

fia roznance d*Arthur, au deuxième acte : JSUe m'aimcdu et le 
))pléro de Judiih, au cinquième, donnaient des espérances qae 
Taute.ur de la Fanchonnette aréalisées. 

Il y a dans cet opéra le dialogue d'une soène, copié en partie 
j}a F Anti-Camaraderie, comédie de Jouhaud, que .celui-ci avait 
dédiée à Scribe, en 4837« 

cccy. 

• ■ 

4838. — Vn ininlsÉre sons Louis ILT, ou le Secret de 

pester en plaeey comédie en huit scènes, en prose. 

CCCVI. 
f 838. — fép Tètr-à-T^lei ou Tréitte lle^e» 01» PM^, 

:eoi(iëdie en prose. 

cccyii. 

4838. — - Potemktii, ou an Caprf^e Impéiçlaly coipédie ei^ 
prose. 

CCCVIIÏ. 

4 838. -— Le jeane Doctcnr, on le RI oyen d0 paryetoir, 

proverbe en neuf scènes, en prose. 

. Ouvrages publiés en un volumes sous le titre de Tonadillaa, et 

non représentés, 

CCCIX. 
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j1 janvier ^839 (QpérfHîPÇiW??)» WWimji Pn iH^nx fmp^p 

opép-opnjgiquj? fiî^ ^p\i% acte$, musique d'^dolpbe Adap^. Distri- 
bution : Sduvag^<ijf, JIM. Qei^ri; Boger, Roger; fiégine^ ipesd^iaes 
Rossi ; la comtessey Boulanger; Tiennette, Berthaut. C'est l'histoire 
assez romanesque d'une jeune fille noble, sauvée de l'échafaud par 
l'amour d'un jeune roturier, qu'elle finit par épouser. M. Adam 
avait écrit, sur ce poëme agréable, une vive et élégante partition. 
Les couplets de Henri et de mademoiselle ^erthaut, l'air de Ro- 
^er au premier acte, c^lui de Régine et pu quatuor au deuxièmei 



farent particulièrement remarqu^^ J'eolpnidlt i| la Qaz^tê le 
récit d'un accident arrivé ap fsoifim^ppeifiept i\t premier acte, à 
la seconde représentation : 

c Le feu d'une bougie s'est commuqiqtié ^ un bouquet de 
fleurs artificielles au moment où mesdames Rossi et Berthaut 
étaient en scène. Hademoiselle Berthaut, avec un sadg-^rôld et 
un courage extraordinaires, essaya d'éteindre avec ses inàlns 
Mes la flamme, qui était déjà considérable ; n*ayant pu y réussir, 
elle jeta à terre le vase et le bouquet enflammés, et s'erforçà d^é^ 
teindre le feu avec ses pieds. Il y eut un cri général d'effroi dans 
la salle, où l'on jugeait mieux le danger que courait mademoi- 
selle Berthaut que l'actrice eUe-mémq» dont la robe en gaze 
était exposée au feu. L'acteur sortit enfin de la coulisse et vint 
aider mademoiselle Berthaut à éteindre le fe^• Une triple salve 
d'applaudissements témoigna à cette jeune actrice l'admiration 
du public pour sa présence d'esprit, et, chose ^tonRante, made- 
moisj^lJe pprthauf, qui s'était ipterroppjjq au m\m d'w dpo, 

reprU ^ P^Ff!^ ^f ^^^P^ ^^^^ 1^ même calice et |e piéme sang- 
froid.» 

Bégine fut reprise le 49 juin 1849, par ponchard, Lemaire, 
mesdames Révilly, Thibaut e^ pecrpi^. 

cccx. 

4?» ayril 1839 (Opéra), le M^p def fépm, opéra en çii}q actes, 
avec Mélesville, musique à'^uber. Distribution : Albert, jjljji. D»- 
prez; Rodolphe de Crmembourg, tev^^senv; Jfsachar, Warte}- 
FnVz, Ferd. Prévôt; Conrad, Alexis Dupont; Pikler, Molinier; 
Marguerite, mesdames Sio\tz ;Zéilû, Nau; Edda, Élian-^Barthé- 

lemï* Le libretto, traité avec beaucoup de ôbame et de fraî- 
cheur, appelait un peu la Fille d^ Pair. Il était malheureuse^ 
ipeul versifia d'une maniéré déplorable* Ûa en jugera par les 
extraiu smvanto : 

A traveni ces rochers terriblis^ 
Ces montufoes îDaèceBi ibUi^ 
, SaDs crainte^ avaoçons, compagnj^nf 1 
Parcourons ces bois^ ces vallops. 
Et dû sort né doutons jamais^ 
JU'audf^be conduit »o BOOf 6i] 
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La palme appartient à ceux*ci : 

J'ai faim... f ai bien froid! 
Pitié... noble dame! 
J'ai faim... j'ai bien froid : 
?renez pitié de mot. 

Pour la rime, il faudrait écrire froi ou motd, ce qui serait éga» 
lemeDtjoli. 

Je dois ajouter que Scribe corrigea cette faute daus la pièce 
imprimée ; on répète : 

Pitié pour moi^ noble dame \ 

Les vers suivants méritent aussi une mention : 

Sans doute à quelques fêtes 

Dans d*éternels plaisirs s'écoulent tous nos jours! 

Toujours dauser! chanter toujours! 
C'est triste! et dans ces iieux^ à l'abri des tempêtes, 
Tout TBMpiTB un céleste^ un immortel ennui ! 

Respirer un ennui!... 

La partition était digne d'un grand succès, qu'elle n'obtint pas 
complètement. L'ouverture, le chœur des fées, à l'unisson (motif 
qui reparaît plusieurs fois dans l'opéra). 

Sur cette prairie, 
Viens, ma sœur chérie...; 

La romance : La nuit et l'orage^ du deuxième acte, dont la ri- 
tournelle contient une phrase copiée littéralement de la JRoma^ 
nesca; la scène de folie d'Albert: Pourquoi cet air de joiefzxk 
quatrième acte, et le petit chœur des fées : Elle dort... glissez en 
silencej au cinquième, sont tout à fait dignes de H. Auber. 

CCCXL 

• 

15 avril 1839 (Opéra-Comique), les TrelsEe, opéra-comique 
en trois actesi avec Paul Duport, musique d'Halévy. Distribu- 
tion : Jïec^or, MM; Gbollet; Odoard^ Roy; Gennaio^ Jausenne; 
Mateoy Léon ; Isella, madame Jenny-Colon. Les auteurs se bor- 
nèrent à emprunter à Balzac le titre d'un de ses romans. L'in- 
trigue est bien à eux» à part certaines réminiscences de Joeonde. 

La Gazette jugeait ainsi cet opéra : 

c On aura remarqué l'extrême invraisemblance de. ce sujet, et 
le peu, de nouveauté de quelques-uns des détails; néanmoins, on 
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ne peut disconvenir qu'il n'y ait, an deuxième aeie snrtoiit, beau- 
coup de gaieté et d'esprit; mais ceci ne suffit pas pour un opéra 
en trois actes. Nous croyons qu'il est bien difficile qu'un compo- 
siteur puisse faire trois actes de musique avec de l'esprit» sans 
que jamais yienne s'y joindre un peu de sentiment. C'est là le 
plus grand défaut de ce livret. 

« On dit que les Treize avaient d'abord été faits en un acte : 
cet acte aurait paru tellement remarquable, tellement riche 
comme poème, et surtout conmie musique, qu'on y aurait trouvé 
l'étoffe nécessaire pour trois actes, et l'on aurait engagé les au- 
teurs à remettre leur ouvrage sur le métier» à le refaire sur de 
Vlus grandes proportions. » 

Nous croyons que c'est une faute. Pour vouloir, forcer le suc- 
cès, il est à craindre qu'on ne l'ait diminué. 

L'ouverture, la ballade des Treize, au premier acte» un duo et 
le quatuor final du deuxième acte, enfin, l'air d'Isella, au troi- 
sième, furent justement applaudis. 

CCCXII. 

14 juin 4839 (Opéra-Comique), Pollcliliielle, opéra-comique 
en un acte^ avec Charles Duvëyrier, musique d'Alexandre Mont- 
fort. Distribution : LœliOy MM. Mocker (2** début); le marquis de 
Bambolinij Henri ; Laurette, mesdames Rossi ; lasignora Bochetta, 
Boulanger. Le célèbre Polichinelle napolitain a caché à sa femme 
sa position sociale. De là naissent une jalousie et des quiproquos 
plaisants. A la fin, tout se découvre, et comme Polichinelle est 
bien en cour et fait décorer son beau-père, chacun crie alors : 
Viva Pulcinellal Un trio, les couplets de Henri et ceux de ma- 
dame Boulanger assurèrent le succès de ce petit acte. 

cccxni. 

24 juin 1839 (Opéra), la Tarentule, ballet-pantomimô en 
deux actes, avec foraly, musique de Casimir Gide. Distribution : 
Liddgiy MM. Mazilier; le baron Oméopatico, Barrez l^^ ; le barigel 
et le sacristain, L. Petit; Lauretta^ mesdames Fanny Elssler; 
Mathea la mère, Roland; Clorinde, Forster ; la sœur tourière, De- 
laquit. 

C'est l'histoire des amours de Luidgi^ chasseur des montagnes. 
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avec Laltaretta, fille d'ntie màUresso de pos)^* {4ttMgi a tsvmfi gn^. 
grande dame des maing des brigands ; cel)e-ci le dote. Lj^ fq«:* 
riage va aTrâr lien, lorsque Liiidgi est piqii^ d^ )a U]reol0k Lq 
doctear, rival da jeune bomme^ guérît Luidgi, i la cpnditjf)!) 
d- épouser Laureita* 

An deuxième acte, Thymen aeu lieu. Lauretta fe}ntmiSH4'i|(i:ft 
piquée de la tarentule» pour échapper k l'amour 4^ son puri. La 
grande dame sauvée p«r Luidgi reconnaît bepreusemeut» dani 
le docteur, sou mari à elle. Dés lors» le densiièmi» mariage M 
nul de plein droit. 

La musique avait le bon esprit dQ rappeler souvenl de mm 
airs. Succès ordinaire. Scribe garda l'anonyme* 

CCCXIV. 

2 septembre |839 (Opéra-Comique), Ir iflli^rlll'; ôpérft-rCo- 
miqne en trois actçs^ musique d'Baiéyy. Distr|butiof]i : sir James 
Tumery MM. Henri: Amabel d'Invernesse, Moreau-Saiûtt ; Ëdgarà 
Faliinghamy Roger; Yorik^ Fleury; TVim, Paliânti; CamUtâ, 
mesdames Rossi ; Keatt^ Damoreau. 

L'bistoire de ee iUUrê em*nélî^9t argentier fin m imi^ XI, 
qui se volait lui-^méme» avait inspiré à Balsoc un^ f^b^rmanlp 
nouvelle. Scribe n^y puisa» lui» qu'Qtt litret peu iulf^i^ssao), 
mais renfermant bon nombre de situaUoAs dr»in^|qnni»t 911 
deuxième et au troisième note surtout. On remarqua Ijsç cftpplofs 
de Roger : POcéan eti â noue, et le quatuor de Iq Montra» aft prfr 
mier acte; un trio> le duo de la Nuit, et le fiudU au ^p$|(|n|e 
acte; enfin, le trio du troisième acte. Letf morceap^ pqnfiép à 
madame Damoreau n'empruntaient de U valeur qn'^n ftlen^ 4^ 
la cantatrice. 

49 septembre 4838 (Opéjra-CpWW»^)» in llJ?tlW «?»» Ilfw, 
opéra-comique en trois acte», avee (jle Snln>;GeQ)E;ges, pifs^qi^e 
d'Adolphe Adam. Distribution ; h comte ^JSlpf^f^ Iflf. ¥9Pf^; 
Mûre^y Hasset (début); Trim-Trm^H. firigppn i nn ihf^ff, Vip- 
tor; Indy BekinèrêiA^ mnsdames Bpulangi9p; Fri^f^^ f^^m- 
Colon ; Simonne f Bertbant. Donnée un peu vieillie, mais raj^jf^ie 

nve(; bennceup d^esfïrit ; polme bien intrigué» i^i ifripli^ h k^m 
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me partition cbarmanie. Qn applaudit savtopt raif ùp Marcel ; 
Les braves gens^ qu'ils sont heureuxt où se trouve la délicieuse c^-^ 
balelte : Une 4ouce image ; la cavatjiQe deFrancine : // me faut des 
chevaux^ au preiQier acte; le rondeau de Marcel, composé et 
chanté par Masset, et dans lequel cet artiste (JP^nait le eontre^f^ 
$araigi;i de fausset; )^ romance : Est<éelU? au deuxième aotç; 
et^ enfin» le magnifique duo des deu^ amants. Cet opéri^ fut re-^ 
pris au Théâtre-Lyrique le 25 avril 4854, par MM. Legrand, de 
Lagrave» Grignon, Leroy (le commandant), rôle ajouté, Adam; 
i)ie$dames Y^dé mère, Meillet et Caroline Yadé. On avait fait des 
changements au troisième acte; le succès de la créatiçn se re*- 
produisit. 

Adam avait enchâssé dans cet opéra deu^ morceaux composas 
par Masset.: )^ phansopnette, Tra la la, au deuxième )^cte, çjt nv^ 
duo au troisième. 

CCCXVI. 
37 octobre 1839 (Opéra), la Xaearllla^ opéra en un acte et 
deux tableaux, musique de Marliani. Distribution : JVithardo, 
MM. Ferd. Prévost ; Cyuelo, Dérivis fils; Lazarilio, mesdames 
Stoltz; Sitta, Dorus-Gras. Pâle et froide copie du vaudeville des 
Uanteauœ^ qui dut son succès h Tair de madame Stoltz : Adieut 
ma gentille maîti^esse^ au boléro qui donne son nom à l'ouvrage^ 
et surtout au talent de madame Stoltz. 

CCCXVIL 

6 janvier 1840 (Opéra), le Drapier^ opéra en trois actes, w^- 
sique d'Halévy. pistribution : Maître Bazu^ MM. Levasseur; fia^i* 
^î'er, î^assoj ; i/rjam, Mario; frère Benoist, Alizard; fe capitaine 
Delanoue, Ferd. Prévost; Hél&ise^ fnesdainesNau;C/o^î7(^, Widjç- 
mann ; Séfène^ Mprin. 

La scène se pa$se au tpmps d^ la Ligue. Le drapier p^zf?» père 
de Jeaùpç* conspire pour ouvrir à HeprjIIIles porfes de Chartres. 
Urbain, amant fie la jeune plie, ^ surpris Ip seprpt de Bazu; if jf^ 
être mis à mort cpmme espion^ Ba^u consent à l'union des deu^ 
jeunes gens, union qiii ne doit durer qu'un jour* Gautier, fiy^l 
d'Urbain, croyant avancer l'fieure de rexécution, donne le sigi^al 
pe l'assaut, fjenri III, triomphant, pardonne, et ^s ^m^n^ $Qf)( 
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ODÎs. Ce livret, où le tragique et le comique se tronvaieDt rèa- 
Dis, gêna no peu la mnse sévère de H. Halévy, et nuisit aa suc- 
cès de la partition. On remarqua pourtant le duo d'Urbain et de 
Jeanne, au premier acte, le chœur des femmes et le quatuor final 
du deuxième, et eufin le duo des amants au troisième, où se 
trouvait une phrase délicieuse : « /e ne verrai pas le déclin de 
eejour dont fui vu l'aurore. » 

CCCXVIII. 

20 février 4840 (Comédie-Française), la Calomnie, comédie 
en cinq actes, en prose. Distribution : Raymond, MM. Firmin; 
Lucien, Geffroy ; M. de Guibert, Provost ; levieomte de Saint-André, 
Menjaud; Coquet, Samson; Belleau, Armand Daiily; Cécile de 
Mornes, mesdames Plessy ; la marquise de Savenay y Desmousseaux; 
Herminie {madame de Guibert), Anais. 

Cécile, pupille du ministre Raymond; se trouve injustement 
calomniée. Son fiancé, Lucien, se retire alors, tout en reconnais- 
sant l'innocence de la jeune fille; il a peur de l'opinion ! Ray- 
mond, qui aimait Cécile, lui offre sa main ; il brave ainsi la ca- 
lomnie, mais sans parvenir à l'anéantir. Morale de la pièce : Il 
faut faire au monde les concessions convenables^ et après cela 
braver l'injustice de ses jugements. 

Scribe, en traçant, dit-on, sous le nom de Raymond, le 
portrait de M. Thiers, avait voulu populariser cet homme d'État. 

La tâche était impossible^ paralt-il, puisqu'un auteur si habile 
ne put réussir dans son entreprise. On reprocha aussi à Scribe 
l'incorrection et la prétention de son titre; mais on fut forcé d'ad- 
mirer la portée de son idée morale, mise en œuvre avec beau- 
coup d'intérêt, d'esprit et d'habileté. 

Il y a d'éloquentes paroles, celle-ci entre autres : c Les vrais 
coupables ne sont pas nos ennemis qui nous attaquent, c'est leur 
état, ils le font en conscience!... Ceux qui ne font pas le lenr, ce 
sont nos amis qui ne nous défeildent pas, qui cèdent, qui se tai- 
sent.... c'est là leur seul courage !... Eh! morbleu! c'est quand 
mugit la tempête qu'il faut élever la voix. » 

Et quand Raymond, voulant remonter à la source de la ca- 
lomnie, se ttouve.face à face avec un garçon de bains, il s'écrie: 
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«Gela ne m'étonne pas» ça devait partir d'aussi bas! Eh bien, 
cette opinion poblique dont tu parlais» en voici un honorable 
fragment.,. 

LUCIBN. 

Un misérable... 

RAYMONn. 

Que ta méprises quand il est seul, et devtot qui tu t'inclines 
quand ils sont plusieurs I » 

Cette comédie n'aurait jamais dû quitter le répertoire. 

Dernière reprise le 30 octobre 1857. Artistes : Brossant, Mire- 
cour, Louis Monrose, Leroux, Régnier^ Saint-Germain ; mes- 
dames Fix» Jouassain, fionval. 

CCGXIX. 

14 mars 4840 (Gymnase), la Grand^Hère, ou les Trois 

Amours^ comédie en trois actes, en prose. Distribution : de 
Bresson, MM. Ferviile ; Amédée de Venigny^ Rhozevil ; Didier, 
Numa ; madame de ChavanneSy mesdames Yolnys; Adeline, Jenny 
Falcon (début). J'emprunte (sous toutes réserves, on en com- 
prendra le motif) le récit suivant à M. de Mirecourt : 

c Vers 4838^ au moment où mademoiselle Mars, sur son dé- 
clin, avait encore la prétention de remplir les jeunes rôles^ 
quelques sociétaires dirent à Scribe : « Ah! si l'on pouvait lui 
faire accepter les duègnes! — Pourquoi non? répondit-il. Ga- 
geons que je la décide. » On tint le pari. Scribe se mit au 
travail sur-le-champ, et composa pour mademoiselle Mars un 
rôle de grand'mère. Seulement, afin de lui dorer la pilule, il 
imagina de mettre dans la pièce un futur qui, sur le point d'é- 
pouser la petite-fille, tombait amoureux de l'aïeule. La comédie 
faite, il se hâta de la lire à la célèbre actrice, qui la trouva char- 
mante. cYous comprenez, lui dit Scribe, quel rôle je vous des- 
tine? — Certainement, répondit mademoiselle Mars; mais qui 
allez-vous prendre pour jouer la grand'mère? » Scribe, en face 
d'une pareille question , ne pouvait plus garder le moindre es- 
poir de réussir. Il vint déclarer qu'il avait perdu la gageure et 
porta sa pièce au Gymnase. 

c Ce soir-là, et pendant que la malheureuse Cornélie Falcon 
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essayait en vaîn, àl'Opéta, de retrouver les accènte de s6nf admi- 
rable voix, sa jeune sœur, Jeûûy, débutait au Gymnase. Soû suc- 
cès vécut ce que vivent les roses!... La Grande Mère fut Reprise 
avec succès, à TOdéon, le i» novembre 1853, par MM. Ferville, 
Candeilh, Boudeville ; mesdames Sarah Félix Bt Anna* Fleury. 
C'est une très- agréable comédie. Ah! si madame Plessy vou- 
lait!... quel succès î...» 

cccxx. 

10 avril 1840 (Opéra), £es MartyM, d^ëra-traduction^ quatre 
actes^ mtisique de Donizetti. Distribution : FéHxy MM. Dérivis 
fils; Polyeuctey Duprez; Sévère, Massif; Callisibinei, Serda; 
Néarque, Wartel ; Pauline^ madame Dorus-Gras. 

« J'aurais voulu, dit Scribe dans sa préface, respecter et con- 
server intacts tous les vers de Polyeuete, mai$ 14 niusique a des 
exigences auxquelles on doit se soumettre; de plus, il a falla 
traduire les principaux morceaux, airs, duos, trios et finales d'a- 
près la partition déjà faite du Paliuto (poëme d'Adolphe Nourrit)^ 
opéra composé pour le théâtre Saint-Charles, et défendu par la 
censure de Naples. 

« Sî je me suis permis de supprimer les confidents ou confi- 
dentes dé Corneille, c*est que l'opéra doit mettre en action ce 
que la tragédie met en récit. Je n'ai hasardé, du reste, d'autres 
changements que ceux qui avaient été conseillés et indiqués avant 
moi par La Harpe et Andrieux. 

« Quand au rôle {sic) du père et du gouverneur Félix, j'aî suivi 
ridée donnée par Voltaire, qui désirait qu'à ce caractère pusil- 
lanime où substituât celui d'un 2élô défendeur des divinités 
du paganisme, fanatique dans sa croyance, coûimePolyeuctè dans 
ïa sienne. » 

Le trait est joïî. Polyeuciô, ce héros chrêlîéô, un fanatique!..* 

Cet opéra, malgré de nombreuses beautés, n'obtînt jamais, à 
Paris, un succès bien vif. Il fut plus heureux en province e( à 
l'étranger. L'ouverttnre, l'aîr de Polyèucte : Que ronde salutmre; 
j'hymne à Prosèrpine : Jeune souveraine, au premier acte ; la po- 
lonaise : Sévère existe, au deuxième; le dUo : En toùchaHiâee 
rivage; fàîf de Dûpfez : J'irai dm» leur temple, àu treisième 



aeid; eMh; le rêve de Pélyëiicte et lé AHb i sainte mélodie f àa 
quatrième, sont d'admirables inspirations musicales. Les Martyrs 
reparurent le 38 août 1843. Interprètes ; MM. Boucbé^ Duprez, 
Hassol, Brémond, Octave et madame Doras-Gras. 

cccxxt 

18 mai 1840 (Opéra-Comique), ZMMtto^ on jIomm» avec le 

fea, opéra-comique en trois aèteâ; iyèt àe Saint-Georges» 
musique d^Auber. Distribution : Chartes Vivrai des Beux-Stciles, 
MM.Mocker, Rodolphe de Moniematt^ GoudeiTC) le haren. Matha- 
nasius de Warendorf, Grignon; Dionigij Sainte-Foy (début); 
Ruggléi; Êiûèbc thkîrhoishire , lïausàârd; HîhHÀ, princesse de 
Tarente, mesdames Rossi ; Zanetta^ Damoreau. 

I>ldée dé ce iîiret est èitiprantéè a(u Charidetie^; dl'AlffejS âe 
MtiSflfet. Rodolphe ttiÛi d'aimer là jardinière Zaùettà, aâtt de 
cachet «sa passion f)Our Nisldà; puis, èh voyant riÉpt-eésiôù qu'it 
a t)iN)drihè îut îa jèurie flUe, son cœur s'émeut et se pi'end hit- 
taéutè au plêge, à ce poJîit qti'aii dênoûmeni ft épouse Kanetlst. 
Là pièce manquait un peu d'Intérêt, mais elle offrait de charhiâints^ 
dêtstils; ëi oii àip()làudii t'orivetturè, la sicUîenne ie% jeunes sei- 
gnetrs» au pfreuifef* acte, le duo des deux femmes^ et taîr de ïrià- 
d«me Dàiùoreau^ èiti deuxième acte. 

CCCXXIL . 

16 juillet 1810 (Opéra-Comique), rOfiéra à lu «diir^ opéra- 
comique en quatre aetes» avec de Saint-Georgès, musique arran-- 
gée par MM. Grisât et Adrien Boïeldieu. Distribution : leprinee 
Ernest^ MM. Roger; le due de Waldemar^ Màsset; le eomte Ma§uùSy > 
Botelli (début) ; M. de BanAerg, ChoUét ; Cornélius^ Ricquier ; le 
grand-^luCf Henri ; la princesse Arhétîèf mesdames Eugénie Gar- 
cia; nMemmsMe Mika de Bèrhhèim; Potier, t^àétiche arraïigé 
avec habitat« potxr faire briller lâ yûtt de ttoteltfèlire là&dMè 
barelà. 

A la fin de la pfdt&tèrè partie, se mttim ttnè lÀvocâdôh à tètié 
les grands noms de la musique moderne, èhàntée par Chollèt. 
Ce morceau^ aj^raugè en pot-poùtri» i'àppelait les motifs les pius 
saillaots d'unie tdu!e de partitions; 



Les auteurs n'avaient pas ménagé la louange aux compositeurs 
vivants : 

« Vous^ dont Je venx envahir le domaine^ 
Odi?in RossîDi! 
Et Tous^ Gbérubini^ 
Vous à qui les bons airs jadis coûtaient ^i peu! 

Mébul^ Berton, Hérold^ Boleldiea^ 
Vous tous qui maintenant régnes sur notre scène^ 
Vous^ savant Halévy^ 
Vous àussi^ 
Vous^ puissant Meyerbeer ; 
V0U89 surtout^ gracieux, inépuisable Auber. d 

La seconde partie formait une espèce de grand opéra avec ré- 
citatif. 

On y applaudit : l'ouverture du Jeune Henri, de Mébul; le petit 
chœur de femmes du FreyschûtZy auquel on avait ajouté quelques 
mesures; le duo de don Giovanni, de Mozart : La ci darem la mano; 
un chœur des Deux Nuits, de Boïeldieu; l'air des chevaliers de 
la fidélité, de Charles de France, de Boïeldieu; un duo d'Elisa e 
Claudio^ de Mercadante, et l'air final du deuxième acte de VOtello 
de Rossini : S'il padre m'abandonna. MM. Grisar et Boïeldieu 
avaient composé, au premier acte, une introduction remarquable 
de facture, suivie de couplets chantés par madame Garcia, et se 
terminant par le mptif du Boi Dagobert, habilement présenté. 
Ces couplets renfermaient, au milieu, un fragment de boléro es- 
pagnol bien connu. En nommant les auteurs à la fin de la pièce, 
Chollet dit : « Quant aux auteurs de la musique, il serait trop 
long de les nommer tous, n Gel ouvrage, malgré son mérite, vé- 
cut peu «t n'exerça qu'une faible influence sur les recettes. 

CCCXXIII. 

20 juillet 1840 (Comédie-Française), JTaphet, ou la Re« 
cherche d^nn père, comédie en deux actes, en prose, avec 
Emile Vanderburch. Distribution : Japhety MM. Maillard; Timo- 
Mee, Régnier; Schoon^ Provost; P/wmcû&e, Samson; /awarjfwùe, 
mesdames Mante ; Esther, Doze. 

Timothée cherche un père pour son ami Japhet, afin que ce- 
lui-ci puisse épouser la femme qu'il aime. Grâce à Tappui de 
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Plumgakc, une sorte de Robert Macaire revenu à la vertu par 
égoïsme» tout s'arrange au mieux pour les jeunes gens. Cette 
pièce marche péniblement^ dit /a Gazette^ Faction y est remplacée 
par de longues scènes de roman. On remarqua deux pensées de 
Plumcake : « La vertu est une si belle chose, qu'on ne saurait trop 
la payer; » et la phrase finale : « Et de la vertu, la meilleure des 
spéculations. > La pièce disparut assez promptement de TafiScbe. 

CGCXXIV. 

47 novembre 1840 (Comédie-Française), le Verre d^eam» ou 
les Effets et les Causes, comédie en cinq actes, en prose. Dis- 
tribution : Henri de Saint-Jean, vicomte de Bolingbroke^ MM. Men- 
jaud; Masham^ Maillart; le marquis de Torcy, Fonta; Thompson, 
Mathieu; Anne, reine d'Angleterre, mesdames Plessy j /a duchesse 
de Marlborough, Mante; Abigaîl, Doze. 

Ce verre d'eau renversé maladroitement, dans un moment de 
colère, par la duchesse de Marlborough, sur la ro be de la reine, 
devient la causé d'un rapprochement avec la France. Scribe 
cherchait à prouver que les grands effets sont dus souvent aux 
plus petites causes. Celte donnée paradoxale admise, on doit 
convenir que l'auteur en a tiré un parti merveilleux. La critique 
fit remarquer le sans-géne avec lequel Scribe traite l'histoire, 
en métamorphosant la reine Anne, mère de treize enfants, en 
jeune fille. Le cinquième acte aussi parut faible, mais le charme 
des quatre premiers le protégeait. Le succès fut long et pro- 
ductif. 

CCCXXV. 
2 décembre 1840 (Opéra), la ïaTorlte^ opéra en quatre actes» 
avec Alphonse Royer et Gustave Vaëz, musique de Donizetli. 
Distribution : Femand, MM. Duprez ; Alphonse XI, roi de Castiile^ 
Baroilhet (début); Balthazar, Levasseur; don Gaspar^ Wartel; 
Èléonorde Gusman, mesdames Stoltz; Inez, Élian. Idée emprun- 
tée au Comte de Comminges, ou les Amants malheureux, drame en 
trois actes, en vers, d'Arnaud-Baculard, représenté au Théâtre- 
Français le 14 mai 1790. MM. Alphonse Royer et Gustave Vaëz 
en avaient fait un opéra en trois actes, l'Ange de Nisida^ qui de- 

9 
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vait être joué à la RcDaissance. La fcrmclurc de ce tliéâlre en- 
gagea H. Léon Pillet à conseiller aux auteurs d'étendre lepr qu- 
vrage, et de s'adjoindre Scrii)e. Jamais le magicien ^abile pe 
fut mieux inspiré qu'en charpenlant le qualrième aple de la 
Favorite. Ajoutez à cela les vers poétiques do ses coIlal)pra(purs, 
et vous vous étonnerez que la Favorite n'ait eu d'abord qu'un 
$uccës assez froid. La réaction se fit p^r la prpviqce, et apjpqr- 
d'hui cet opéra est reconnu par Topinion comme un des chefs- 
d'œuvre de notre première scène lyrique. La partition seule 
porte le nom de Scribe. 

CGCXXVL 
8 décembre 1840 (Gymnase), Cicily, ou le Uou nmono 

peux, vaudeville en deux actes. Distribution : lord George^ 
MM. Tisserant; Pelham^ Sylvestre; Jenkins, Klein; madame 
Broîvn, mesdames Julienne; CicHy, Volnys. 

Ce sujet, tiré du Lion amoureux ^ nouvp\le de Frédéric Soulié, 
avait été traité un peu froidement; mais Toriginalité des moyens 
par lesquels le fier lord George en arrive à épouser sa servante, 
qui a failli se précipiter par la fenêtre pour échapper à son 
amour, cette originalité, dis-je, assura à la pièce un succès com- 
plet et prolongé. 

CCCXXVIL 

21 janvier 1841 (Opéra-Comique), le Gnttarcpo, opéra-co- 
mique en trois actes, musique d'Halévy. Distribution : FraLo- 
rènzo. MM. Moreau-Sainli; Riccardo, Roger; Martin de Ximena^ 
Grignon; don Alvar de Zuhiga, Botelli; Fabius, Emon; Ottavio, 
Daudé; Manuela, mesdames Boulanger; Zarah, Capdeville-Horn 
(début). Le premier acte rappelait Ruy-Blas; le deuxième, la si- 
tuation de Léonor et de Fernand dans la Favorite^ et le troisième, 
Pinto, drame de Lemercier* 

« Un livret ainsi fait de pièces et de morceaux, disait la Ga^ 
zette, ne peut guère avoir de prétentions à la nouveauté; mais, 
du reste, ces divers fragments sont soudés avec assez d'art pour 
former un tout encore sufiisamment homogène, qui ofl're de Tin- 
térét et surtout des situations musicales. » On remarqua la ro- 
mance du Guitarero» l'air de Zarah, et un duo au premier acte; 
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Tair de Roger et le final du deuxièm^i; enfin, la romance : Par- 
tez, monsieur, le morceati d'ensemble : Monseigneur^ et le duo des 
amants, au troisième. 

CGGXXVIIL 

y 

26 février 1844 (Gymnase), le Veaii d'or, vaudeville en un 
acte, avec Dupin. Les auteurs s'étaient rappelé le père Gobseck, de 
Balzac. Leur héros, peint de main de mallrc^ offrait la vivante 
satire de Tidole à la mode. Il y avait une scène où cet homme, 
qui ne vit que par et pour ses écus, éprouvait un trouble étrange 
en se voyant père d'une fille charmante, et où il s'écriait : a Est- 
ce qu'il y aurait au monde autre chose que l'argent? » 

Cette scène seule eût suffi au succès de la pièce, qui se termi- 
nait par le mariage de fa fille du Yeau-d'Or avec un jeune homme 
pauvre. 

Le Veau-d'Or parvenait enfin, ô comble d'habileté! à faire 
doter son enfant par un ancien rival. Le premier soir, on ne 
nomma que M. Dupin. 

CCCXXIX. 

6 mars .4 841 (Opéra-Gomique), les Diamants de la con» 

ronne, opéra- comique en trois actes, avec de Saint-Georges, 
musique d'Auber. Distribution : le comte de Campo-Mmjor, 
MM. Ricquier; don Henrique de Sandoval, Gouderc; don ^Sébastien 
d'Aveyro, Mocker; lîebolledo, Henri ; Barbarigo, Palianli ; Mu- 
hoz, Sainle-Foy; la Ca^arma^. mesdames Anna Thillon; Z^mna 
deCampo-Mayory Darcier. Le rôle de la Galarina avait été com- 
posé pour madame Damoreau. Des raisons, dans lesquelles l'art 
n'entrait ;îour n'en, décidèrent M. Auber à donner le rôle à ma- 
dame Thillo/i. Ce fait hâta la retraite de madame Damoreau. 

Le poëme des Diamants dépasse en invraisemblance toutes 
les inventions de Scribe ; mais il intéresse toujours, l'esprit y 
abonde et les plus difficiles se trouvent pris au piège. La parti- 
lion est un chef-d'œuvre. J'emprunte au Figaro l'anecdote sui- 
vante : 

« En écoutant la marche instrumentale qui sert tour à tour de 
préface et de péroraison aux Diamants^ je me rappelle dans 
quelle circonstance et de quelle façon ce morceau a. été im- 
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provisé. H. Auber faisait une visite an duc d'Orléans. Il trouva 
le fils atné de Louis-Philippe occupé à régler les détails d'une 
revue de cavalerie qui devait avoir lieu le lendemain. Au moment 
où il allait prendre congé du prince, celui-ci le retint en souriant : 

« — Monsieur Auber, après le plaisir que vous m'avez fait en 
venant me voir, ne voudrez-vous pas encore me rendre un ser- 
vice î 

« M. Auber sMnclina. Alors le prince, présentant au composi- 
teur un album où se trouvaient des portées de musique vierges 
d'inspiration, le pria d'improviser une fanfare pour les bandes 
mililaires qu'on venait d'organiser d'après le système Sax. M. Au- 
ber, prenant une plume d'une main, se rongeant les ongles de 
l'autre jusqu'au sang, écrivit, presque sans ratures, l'admirable 
marcbe instrumentale qu'il devait intercaler Tannée suivante 
dans sa partition des Diamants de la Couronne. 

Let Diamants ont été repris, pour la dernière fois, le SI fé- 
vrier 1855, par Ric.quier, Couderc, Ponchard, Nathan, Palianli ; 
anesdames Duprez et Boulart. 

CGCXXX. 

19 avril 1841 (Opéra), Carmafiriiola, opéra en deux actes, 
musique d'Ambroise Thomas. Distribution : le comte de Carma- 
^nola, sous le nom du marquis de Riparda, MM. Dérivis fils; Cas- 
truccio, Ferd. Prévôt; Stenio^ Marié; Bronzino, Massol ; Lucrezia, 
mesdames Dobré ; Nizza, Dorus-Gras. 

Le héros de Manzoni ne porta pas bonheur à la pièce. 

a Scribe, disait la Gazette^ n'est parvenu qu'à, coudre en- 
semble, tant bien que mal, deux ou trois scènes banales que nous 
avons déjà vues dans plus d'un de ses livrets, et jamais le tact 
scénique et l'esprit des détails ne nous semble lui avoir fait dé- 
faut à ce point. » 

On remarqua ce passage, où le bon sens et la syntaxe sont si 
bien traités : 

CASTRUCCIO. 

Si tes trames par toi ne sont pas déclarées, 
Je t'immole à TiDstaut ! 

RIPARDÂ. 

Moi, je sauve tes jours! 
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CA8TEUCCI0. 

Et ta mort* t. 

B1PABDA. 

Ta fortune... « 

CASTRUCCCIO ET RIPARDA. 

Ici sont assurées! 

Ces paroles finales de Carmagnola à Castraccio respirent une 
morale assez dégagée : 

Pour m'éloigoer, k quoi bon tant de peine ?.. • 
Je vous avais promis de quitter ces remparts.». 
Lorsqu*à mes tobux^ moins inhumaine. •• 

cASTRUCCio, tremblanL 
Ma femme t.. ciel! 

CARMAGNOLA, SOUriont, 

Adieu! jepars!... 

La partition offrait un certain mérite de facture, mais l'inven- 
tion y faisait complètement défaut. On remarqua pourtant un 
duo au premier acte et un duo au deuxième. L'ouvrage disparut 
promptement de l'af&che. 

CCCXXXL 

26 octobre 1841 (Opéra-Comique), la Main de fer/ou un 
]ilarias:e secret, opéra-comique en trois actes, avec de Leu- 
ven, musique d'Adolphe Adam. Distribution : ^gidius, MM. Rie- 
quier; le prince ÉriCy Laget (début); Natkaniel^ Mocker; Job^ 
Sainte-Foy; Ribembercf^ Palianti; Dorothée^ mesdames Capdc- 

« 

ville-Horn; Berthe, Descot (début). Vrai mélodrame qui présen- 
tait des allusions à la conduite tenue par Louis-Ptiilippe à l'égard 
du comte de Ghambord. 

II s'agissait d'un vieil usurpateur surnommé Main de Fer» qui, 
après avoir fait mourir son frère pour régner à sa place, confiait 
le jeune fils de ce frère à son médecin, en lui ordonnant d'en 
faire un moine. Mais le prince Éric se mariait, et la colère de 
Main de Fer allait éclater, lorsque la mort venait le saisir. Éric 
devenait donc roi. Ce livret n'était pas heureux; il parut em- 
brouillé plutôt qu'intrigué, plein d'invraisemblance, et, malgré 
ses prétentions au comique et à la gaieté, très-médiocrement 
amusant, excepté au premier acte. On applaudit rintrodu<;lion, 
la prière des paysans et un duo au premier acte^ le quintette du 
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deuxième cl le finale da Iroisiëme. La pièce rcu^sit peu. Elle ne 
fui jouée que cinq fois, 

CGCXXXII. 

29 novembre 4841 (CômëdiC'FrddÇaisej» nne Chaîne? comédie 
on cinq actes, en prose. Distribution : Emmericd'Albret, MM.Rcy; 
TJlêraffibmUy Samsori; k. de Saint-Géran, Menjaud; Hector Bai- 
Inndard, Régnier; Aline, mesdames Doze; Louise (madame de 
Saint'Geran), Plessy. L'Idée de bette pièce est empruntée à Adol- 
phe, roman de Benjaniin Constant. La conduite des héros devrait 
paraître d'une immoralité profonde, et cependant, grâce à Tha-^ 
bileté sans seconde de Scribe, on en vient à adirietlre la posi- 
li.on des personnages, a s'intéresser à eux, et à tolérer un dé- 
noûment d'un réalisme honteux. La dernière reprise de celle 
comédie eut lieu, avec tin grand succès, le 1" juillet 1856. Inter- 
prètes : Delaunay, Samsdn, Bressant, Régnier; mesdames Dd- 
bois et Plessy. 

Scribe eut l'habileté de faire applaudiHe pd^Aos suivant, placé 
dans la bouche ^e madame Plessy, qui reproche à Ëmmerlc la 
croix qu'elle lui a fait obtenir : « Tout mon regret est dans ce 
signe de l'honneur qiie j'ai itiendié pour vous, et dont vbus n'êtes 
pas digne I » 

CCCXXXIIL 

17 janvier 1842 (Ôpéra-Coraique), le Diable à l'ccolc, 

opéra-comique en un acte, musique d'Ernest Boulanger. Dislri- 
bulion : Sténio,, MiM. Roger; Babylas^ Henri ; Fiamma, mademoi- 
selle Descot. Poëme original, traité avec habileté- « M. Boulan- 
ger a la mélodie facile, disait la Gazette; quoique manquant un 
peii d'originalité, son instrumentation et sa faclure dénotent une 
main exercée. » Cet opéra obtint un fort joli succès, et c'était 
justice. On remarqua l'ouverture, l'air de Roger, les couplets de 
Henri et le trio final. 

CCCXXXIV. 

4 février 1842 (Opéra-Comique), le Duc cl'OloiiBie, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Xavier Sainlihe, musique 
d'Auber. Distribution : Gaspard de Saavedra, duc d'Olonne^ 



Hîfl. Môckéf; te chevalier de Villehàrdeuiriy Rdger; Muiioz, flènri; 
JRopallo, Daudé; Larose, Grignon; Biànca de Moliria, mesdames 
Thillon; Mariquitay Révilly ; sœur Angélique ^ Blanchard. 

L'action se passe à Tépoque où le duc d'Anjou, pelil-ftls de 
Louis XIV, niàrchait, à la tôle d'une armée française, à Ja co'îi- 
quéte dd trône d'Espagne, que lui disputait un archiduc d'Aii- 
trichè: 

Le due d'Olbilhe, seignedt espagnol, se prépare à rejoindre le 
prinfee français avec un régiment dont il est colonel. Ce projet 
estdéçui et Oh charge Villehardouin d'arrêter le dtic d'Oloririe, 
son ami. Ce dernier jpeut fuir; mais alors il perd sa torltine, ft 
moins que, par un matiage, il ne fasse passer ses biens sur la lôlb 
de sa femme. Le duc épouse, qui? Bianca, fille du sergent Vë- 
lasquezi condamné à mort et gracié par son beau- fils. Le marié 
n'a pas seulement regardé sa femme, aimée depuis longtemps de 
Villehat'dcluin. Après bien des péripéties romanesques, le ducj 
devenu amoureux deBianca, obtient du pape là Pupitre de sbn 
hymen, et perd ainsi par sa faute la femme dont il croyait se 
rapprocher. 

A part l'exposition, qui est un peu froide et embarrassée, ce 
livret offre des situations neuves et piquantes. 

Le premier acte db la partition ne renferme rien de bien sail- 
lant, si ce n'est le petit trio du commencement, qui contient un assez 
bon effet d'unisson, et le finaï^ dont le rhytUme est absolument 
le inême t\né celui de la marche des DiamanUy mais dont le mo- 
tif est moins commun. Le second acte est de beaucolip supérieur 
aux deux autres. Le chœur d'introduction des religitîuscs épou- 
vantées est un morceau d'une couleur et d'une facture excel- 
lentes, et, après tout cet éclat, la phrasé en majeur, qui termine 
au ttlbihcnt oû le calme semble renaître, a infinlhicnt de fraî- 
cheur et de charme. On y remarque surtout un dessin de violons 
d'Urie eitrôtoè distinction. Auber a si bicri senti que c'était là le 
morceau capital de sa partition, qu'il en a fait le motif principal 
de son ouverture. Je citerai encore : le duo de Roger et de ma^ 
dame Thillon; un eAœur de soldats; et, dans le finale une assez 
jolie phraseiîu chœur : France chériel Le troisième acte ne 
présente que le molif de la sérénade, et le duo de Henri et de ma- 
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demoiselle Révilly. Le succès ne répondit pas au mérite de Toq- 
vrage, qui n'a jamais été repris. 

cccxxxv. 

21 avril 1842 (Comédie-Française), Oscar^ ou le Mari qai 
trompe sa femmey comédie en trois actes, en prose, avec 
Charles Duveyrier. Distribution : Oscar Bormivet^ MM, Régnier; 
Gédéon Bonnivet^ Perrier; Thérigny, Drouville; Juliette {madame 
Oscar Bonnivet\ mesdames Denain; Mariette^ Âugûstine Brohan. 

Oscar, fatigué un moment du bonheur conjugal, a voulu 
mordre au fruit défendu, personnifié par Athénaïs, sa charmante 
pupille. Il a obtenu un rendez-vous nocturne et triomphé... de sa 
femme, avertie à temps par Athénaïs. 

De cette aventure naissent mille tourments pour le coupable 
Oscar^ devenu Tesclavede sa servante, qu'il croit Théroïne de sa 
fugue matrimoniale, par suite d'une ruse de madame Oscar. 

Voici la morale de l'ouvrage : 

OSCAR. 

Et moi qui croyais tromper ma femme !••• 

GÉDÉON. 

G*est toi^au contraire^ qui étais... 

oscAR^ à sa femme. 
Et pourtant^ en réalité^ je n'étais pas coupable!... 

JULIETTE. 

Jugez aiors^ monsieur, si jamais vous l'étiez!... 

L'idée, les détails et le style de cette pièce appartiennent au 
genre du vaudeville. Aussi, en dépit de Tesprit et de la gaieté 
prodigués par les auteurs, leur œuvre parut peu digne de la 
Comédie-Française. 

Oscar, après douze ans d'abandon, a néanmoins été repris le 
6 décembre 1858, par Régnier, Got, Métréme; mesdames Made- 
leine et Augûstine Brohan. 

Le niveau de Tàrt a tellement baissé, que cette pièce a été 
très -fêlée. 

CGCXXXVL 

9 juin 1842 (Opéra-Comique), le Code noir, opéra-comique 
en irois acles, en prose, musique de Clapisson. Distribution : le 
gouverneur, WM. Grurà; Donatien, Roger; Denambuc, Grignon; 
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« 

Palème, Mocker; Mathieu, Victor; Zmnba, mesdames Rossi-Cac- 
cia; Gabrielle, Révilly; Zoé, Darcier. 

Le sujet est emprunté à nne nouvelle publiée dans la Re%>ue de 
Paris, par madame Charles Reybaud, et intitulée l'Épave. 

Plaidoyer en faveur de Témancipationdes noirs. C'est Tbistoire 
assez pathétique de Donatien, fils de Tesclave Zamba et esclave 
comme sa mère, d'|près le code noir. Heureusement, Zamba re- 
trouve le père de Donatien juste au moment où on va vendre ce 
dernier. Ce poëme parut intéressant et dramatique. La musique 
était colorée et digne d'un brillant succès, qu'elle n'obtint pas 
complètement. 

Le chœur des colons : Déjà voici C aurore, fut bissé chaque soir. 
On remarqua aussi, au premier acte, les couplets du mancenil- 
lier, un trio de femmes; le quatuor qui finit en quintette, dans 
lequel intervient d'une façon très-dramatiquement musicale : 
Cesiluil est d'un bel effet. La seconde partie de ce quatuor est 
un peu dans la couleur italienne-française d'un des morceaux de 
Fra Diavolo ; mais ce n'est qu'une réminiscence de couleur. Je 
citerai encore, au deuxième acte, le morceau de Varrestation de 
Donatieo, la prière de Zamba, le beau duo de Grard et de ma- 
dame Rossi, et le chant des négresses (dans la coulisse), qui rap- 
pelle celui des gondoliers, au deuxième acte de lalteine de Chy^ 
pre; et, au troisième acte, la scène de la vente des esclaves, Tair 
de Roger : lis ne l'auront pat, cette esclave/ ei la, scène des en- 
chères, où Clapisson a su éviter toute comparaison avec celle du 
deuxième acte de la Dame blanche. Madame Rossi (alors âgée de 
vingt-quatre ans) triompha dans un rôle de mère. Elle y fit 
preuve d'un profond sentiment dramatique. M. Jouvin dit qu'un 
caprice de cette artiste entrava le succès de l'opéra, madame 
Rossi ayant refusé un beau jour de se noircir le visage, ainsi que 
l'exigeait son rôle. Le Code noir n'a jamais été repris. 

cccxxxvn. 

2 novembre 1842 (Opéra-Comique), le Kiosque, opéra-co- 
mique en un acte, en prose, avec Paul Duport, musique de Ma- 
zas. Distribution : Edouard de Villefranche, MM. Émon ; don 
Lope%y Daudé; Bibolo, Sainle-Foy ; rfowa Manda, mesdames Bou- 
langer; Christina, Dcscot; Estrelle, Darcier; TAerne, Révilly. 
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• 

Cette pièce, refusée jadis par Bo'ioldicu, resta longtemps Si 
l'étude sous le titre du Muet. L'auteur de la partition, vidlonisle 
distingué, qui s'était fait connaître par de savantes composilions 
écrites pour son instrument, mériiait un meilleur poêmc. Oo re- 
marqua l'air à boire; cHanté par Sainte-Foj^ et la ronlancts de 
mademoiselle Darcicr. 

Émon (le muet) fut irès-applaudi dalis la Bcène dti il t^H-^ 
mait sa** le tiolorl. 

CCCXXXVltt. 

29 novembre 1842 (Comédie-Française), le Fils 4e Croni- 
welly ou une Restaapation. comédie en cinq aclcs, en prose, 
bistriblillon : Richard Cromwell, MM. Bcauvallet; Charles StuarL 
Firmin; Monck, Geffroy; Lambert, Guyon; Fphraim Kilseariy 
Régnier; lord Penruddock, Provost; Sydenham, Mathicnj lady 
Régina Ncwport Terrin^ham, mesdames Plessy; Hélène, Denain. 
Depuis plus d'une année, la Comédie avait commandé la pièce à 
Scribe. «ÈHe éprouva une lourde chute, dit Eugène Laugier; 
ciiute que des allusions politiques maladroites, la pauvreté du 
styie, les démentis continuels donnés à l'histoire, une réunion 
pénible d'incidents sans intérêt, justifiaient complètement. Le 
Fils de Cromwell dut disparaître de l'affiche promplement. » 

Dès la scène iv® du premier acte, le public fut blessé par la 
profession de foi suivante, dont la transparence égalait la ma- 
ladresse : 

« Je suis pour la paix, la vraie liberté et le bonheur de l'An- 
gleterre !... C'est vous dire que je ne suis d'aucun dQ& partis ac- 
tuels ! » 

CCGXXXIX. 

16 janvier 1843 (Opéra-Comique), la PdH dû IliàlUè, 

opéra-comique en trois actes, en prose, musicjue d'Auber. Diâ- 
iribulion : Ferdinand VI, roi d'Espagne^ MM. Grard; Rafaël d'Et^ 
tunigai Roger; Gii Vargas^ Ricquier; F ira Antonio^ Victor; la 
r^ine Marie-Thérèse d^ Espagne, mesdames Ré vil! y; Cofio BroMiy 
Rossi-CacCia: Casilda, Thillon. 

La donnée de cette pièce est la môme que celle de Dominique 
/e Po$«erf&'. SCribD s'inspira aussi d'une légende dubliée et sul*- 
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tout d'une anecdote de cour dont s'étaicût servis les auteurs de 
FarineUi, vaudeville joué au théâtre du Palais-Royal par Achard. 

Le premier acte n'est qu'uue exposition longue et embarrassée, 
un peu trop chargée de musique môme; mais leS deux derniers 
sont Tort amusants et filés aveu une habileté Inouie; 

La partition, êreintée dans le Monde musical^ par Gastil-Blaze, 
n'en est pas moins restée un des chefs-d'œuvre d'Auber. L'oû- 
verture^ l'air de Carlo : Quei singulier récit ici je vîehsd'enteûdire/ 
la mélodie célèbre : Ferée tapttùpièrey au prettiifer acte; les çdti- 
plels: Qu'aveZ'tous, comtesse? le duo Bë Rafaël et de Casildà : 
Après une mssi longue absente, à part la phtasë de Rafaël : Vers 
toi vole mon âme/ où se trouve une réminisccneb de là rbiilîtncc 
de Latour : Nofl, Hori, mMeigrteûri et le qliatilbr Sirts âcbdtnpa- 
gnement : Dieu d'amour, de clémence, aU deuxième actéjthéHtent 
tous les éloges. 

Dernière reprise,» le 4 septèhiiji'è 1858. Artistes : MM. Beckcrs, 
Jourdan, Prilleuxî Duvernoy, Pallanti; thesdames Rétllly, Cdljcl 
et Henrion. 

CCGXL. 

ÎO avril 4843 (Opéra-Comique), le Pnfts d'anionr, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec de Lcuten, musique do 
William Balfe. Distribution : Edquard III, roi d'Angleterre, 
MM. Chollet; le comte Arthur de Salisbury, Audran; Bolburt/; 
Henri ; lord Nottinghâm, Daudé; la prificesse Philippine de Hài- 
naut, mesdames Félix; Géraldine, Thillon; Fulby, Darcier. 

L'idée de cet opéra est originale. Géraldine s'est jetée datis le 
puits par tlôsespoir d'amour. On l'intérieur de ce puits sbrt de 
petite maison au roi Edouard III pour ses orgies. Il estjust(3- 
ment déguisé en Satsin et ses amis en diables, lorsque Gé- 
raldine fait son entrée. Elle se croit morte, et regrette de re- 
trouver parmi les convives^le conlte de Salisbury, qui s'est fait 
aimer d'elle sous un nom supposé. Le roi est bien près de sé- 
duire Géraldine; mais la morale finit par triompher; et la 
jeune fille est unie à Salisbury. 

La musique rappelait la manière d'Auber. La légende du 
Puits d'amour, au premier acte; Ips CQuplets (je Géraldine, atl 
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deuxième : Tony le matelot m'a prise pour maitresse ; \e Ano : Dé- 
lices étranges/ et enfin l'air du troisième acte : Rêves d'amour, 
rêves de gloire/ avaient une haute valeur. Je me rappelle aussi, 
au deuxième acte, Pair des couplets : Le temps emporte sur set 
ailes les c/iagrins, prompts à s'envoler. Les vaudevillistes se sont 
emparés de cet air, qui a eu même les honneurs de Torguede 
Barbarie; mais le plus curieux, c^est qu'il a circulé partout sous 
le titre de la Rose des champs, romance mise en musique par un 
hardi plagiaire, qui osa signer l'œuvre de Balfe! 

Le Puits d^amoûr obtint un succès entravé par de fréquentes 
indispositions. La mauvaise volonté, dit-on, avait sa part dans 
ces indispositions. 

La pièce, jouée partout en province et toujours bien accueillie, 
n'a pas été reprise à Paris. 

CCCXLL 

44 septembre 1843 (Opéra-Comique), Lanhbert Simnel, 

opéra-comique en trois actes, en prose, avec Mélesville, -musique 
posthume d'Hippolyte Monpou, achevée par Adolphe Adam. Dis- 
tribution : Lambert Simnel, MM. Masset; Henri, prince de Galles, 
Mocker; le comte de Lincoln, Grard; Ric/iard Simon, Duvernoy; 
le major Tom Will, Grignon; John Bred, Henri; la duc/iesse de 
Durham, mesdames Révilly; Catherine Bred^ Darcier; Marthe 
Simnely Prévost. * 

Vers la fin du xv® siècle, un comte de Lincoln, secondé par 
un prêtre intrigant, du nom de Richard Simon, eut la pen- 
sée d'opposer à Henri VU, alors sur le trône d'Angleterre, un 
jeune Irlandais, fils d'un boulanger d'Oxford, qu'il fit recon- 
naître pour le vicomte de Warwick, héritier de la maison d'York, 
et couronner roi d'Angleterre à Dublin. Cette imposture réussit 
en Irlande; mais, après quelques succès, V armée de Simnel fut 
mise en déroute à la bataille de Stoke, le 6 juin U87. Lambert 
fut pris; par dédain pour un si obscur compétiteur, le roi 
lui laissa la vie et se contenta de l'envoyer dans ses cuisines 
remplir les plus humbles fonctions. Ce sujet, souvent mis à la 
scène, ne s'y acclimata jamais complètement. Dans l'opéra, on a 
changé le dénoùment. Lambert, prévenu des desseins ambitieux 
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dont il est l'iDstrament, dépose, aux pieds da Gis de Henri YII les 
prérogatives du rang suprême. 

La parution, on le comprend^ manquait d'unité. On distingua 
pourtant, au premier acte, Tinlroduction et le chœur qui s'y 
trouve enchâssé; le chant de guerre : Soldat d'York^ mon compa- 
gnoriy espèce de mélodie nationale à la cadence ancienne; et un 
trio d'hommes : // nous faut un Warwicky rhythmé avec bonheur 
et qui se termine par une ritournelle smorzando d'un effet déli- 
cieux; et, au deuxième acte, l'air : Anges divins de celui que 
faimcy qui^ dans le début de la seconde partie, rappelle la cava- 
tinc du voile, des Puritains, et pour la coupe de la mélodie, et 
pour l'harmonie originale sur laquelle repose la première phrase. 
Je citerai encore la romance : J'avais fait un plus Joli rêve. — 
Lambert Simnel réussit peu. Il n'a pas été repris. 

CCCXLII. 

43 novembre 4843 (Opéra), Dom Sébastien, roi de Pop- 

tngal, opéra en cinq actes, musique de Donizetti. Distribution : 
Dom Sébastien, MM. Duprez; domAntonio, Octave; Juan de Sylva^ 
Levasseûr ; le Camoens, Baroilhet; dom Henrique^ Ferdinand Pré- 
vôt; Ben-Selim, Brémonà; Abayaldos, Massol ; Zayt/a, madame 
Stoltz. 

Frais de mise en scène : 65,377 fr. 65 c. €ne vingtaine de re- 
présentations. 

La teinte lugubre du poëme et le cortège funèbre du troisième 
acte, qui rappelait involontairement les funérailles du duc d'Or- 
léans, nuisirent au succès des premières représentations. On di- 
sait à Paris : « Allons assister à l'enterrement de dom Sébastien. » 

C'était l'œuvre de prédilection de Donizetti; aussi la chute de 
cet ouvrage l'impressionna-t-elle vivement. Il y avait consacré 
(comme il le disait dans une lettre) bien des veilles et apporté tous 
ses soins. C'est par suite des fatigues et des ennuis que lui occa- 
sionna la mise en scène de cette partition, que se manifestèrent 
les premiers symptômes de l'aliénation mentale qui devait l'en- 
lever à Fart. Dom Sébastien, dédié à la reine de Portugal, dona 
Maria, valut à Donizetti le brevet de chevalier de Tordre de la 
Conception. 
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Il y avait de grandes beautés dans cette partition, le citerai, 
au deuxième acle, la cavatine de Duprez : Seul sur la terre; au 
troisième, la marche des funérailles : Sonnez, clairons funèbres; 
et, au quatrième acte, un sextuor, bissé chaque soir. Ce qua- 
trième acte était à lui seul une œuvre de haute valeur. Dom Se- 
hastten fut repris le 9 juillet 1849. Artistes : Massol, Jules Barbet, 
Brémond,Portheaut, Ferd. Prévôt, Guignot, Marié et mademoi- 
selle Masson. On avait transposé, au commencement du cin- 
quième acte, la cavatine : Seul sur la terre, et changé les funé- 
railles en couronnement. La pièce n'obtint pas plus de succès 
qu'à Torigine, et disparut assez promptement de l'aiBche. 

CCCXLIII. 

219 novembre 1843 (Comédie-Française), laTatriee, ouTiCm- 
ploi des richesse»; comédie en trois actes, en prose. Dislri- 
I)P(|on : le comte Léopqld ck Wurtzhurg, jajl. firindeau; Conrad, 
Provostj Amalie de Moldau, mesdaipes Plessy; FlQrettey Aijgu^- 
UneBrohan. 

Cette tutrice, auçsi jeupe q^e son pupille, le fait arrêter et je- 
tpr en prison pour dettes, afin (}c Tenipêchpr de contracter un 
mariage extravagant. Le pupille devient un avocat distingué. La 
hajne qu'il re^spntait pour çon mentor se change eo amour, et il 
épouse Amalie, heureux de rester toujours en tutelle. 

Cqlte pièce, dont le dialpgue pétille d'esprit, obtint u grand'- 
peine un succès d'esjime. Scribe s'étant montré, par hasard, so- 
cialiste (dans 1^ bonne acception du mot),' son éloquence effa- 
rQiicha les satisfaits de la monarchie des barricades. 

Yoici quelques échantillons du dialogue : 

a Loin de porter envie aux grandes fortunes, je suis toujours 
tentée de les pUiadre. 

LÉ0P0LD< 

Vous êtes bien bonne; et pourquoi, s- il vous plait? 

AMALIE. 

Parce que c'est effrayant! parce qu'il me semble qu'un million, 
parexemple, un million de revenu, doit imposer des devoirs.. é 
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LÉOPOLD. 



Celui de s'amuser. 



Ce n'est pas impunpment, je crois, que Tpn est concjaiïinô 

à ropulenccl... Nos aïeux djsî^jprit : Ifoiilesse oMHge!.,. mais, dp 
nos jours, richesse of^lige ai^$sifi., car ceft^e fof li|pe jmjpiense, co- 
lossale, ne vous a pas été donnée que poiir yolfp plqjsir!.. l^e 
ciel p'a apcordé à qp §eql l^pai^t de tant d' autres qu'à la condi- 
tion de la leur r.esti tuer pn détail... Yoilà |e§ deyoirs que l-ppi- 
nipr} publique yops impose î| ypias autres pauvpps ricfies... 9 

La Tutrice i|p fut jpujée qu'uji petit pop)|^rp |Ip fpjs. 

CCCXLIV. 

iO février 1544 (Opéra-Con|jque), fWMw^Fft oppfa-cpoiigue 
en trois actes, en prose, avec de Sainl-Géorges, musique d'Adol- . 
phc Adam. Distribution : le ço^te de Cagliostro, MM. Cliollel; le 
chevalier de Saint-Luc^ Mocker; Tomassi, Henri; le prince de Vol- 
berg, Grignon ; la marquise douairière de Volmerange, mesdames 
Boulanger; Cécile, Henri Potier; la Corilla, Thillon. 

Sujet déjà traité sans succès au même théâtre, le 27 novem- 
bre iSIO. La musique était de Dourlcn et Reicha. 

Ce Gagliostro est peu dramatique et n'inspire nul intérêt. Il 
s^est introduit dans une illustre maison pour escamoter une dot; 
mais il est démasqué au dénoûment par son.rival, Saint-Luc, 
épris de la jeune fille que Cagliostro voulait épouser. 

Cet imbroglio est, sinon intéressant, du moins fort amusant. 
Tout cela est^ ôrorfe surtout d'un dialogue comique et spirituel. 

Adam ne tira pas de ce livret tout le parti possible. On applau- 
dit les morceaux suivants : au premier acte, Tair de Corilla: 
C'est le caprice qui rend propice; il est d'une mélodie franche et 
dessinée avec grâce. Au deuxième acte, le quintette de la trans- 
mutation des métaux, dont la péroraison est commune cepen- 
dant, et sent son Musard; et, au troisième acte, le grand mor- 
ceau dfc somnambulisme, dont le commencement renferme une 
réminiscence de l'air du premier acte du Roi d'Yvetot: Le bon-* 
heur y il est là; voilà tout le mystère. 

Caqliostro vécut peu, et ne fit pas recelle. 



♦•. 



— 144 — 

CCCXLV. 

28 février 1844 (Opéra-Comique;, Oreste et Pyladc, opéra- 
comique en un acle, en prose, avec Dupin, musique d'Alpbpnsc 

• 

Thys. Distribution : M. de Verneuil, MM. Victor; Edouard, Au- 
dran; Saint-Ange, Duvernoy; Zeion, Moreau-Sainli ; Ameïte, mes- 
dames Félix; Marie, Sarah. 

C'est le vaudeville des Inséparables, joué au Gymnase le 2 mai 
4825, et peu habilement arrangé en livret d'opéra. A l'exception 
d'un petit bavardage syllabique qui sert de coda à un trio, et qui 
est déclamé assez vivement et d'une façon comique, tout le reste 
de cette partition est sans couleur, sans intention scénique et sans 
invention mélodique. 

Cette pièce, jouée sept fois, n'a pas été imprimée. 

CCCXLVI. 

36 mars 4844 (Opéra-Comique), la Sirène^ opéra-comique 
en trois actes, en prose, tousique d'Auber. Distribution : le duc 
de Popoliy MM. Ricquier ; Bolbaya, Henri; Scopetto, Roger; 5a- 
/>2(?», Audran ; PeccAeone, Duvernoy; Zerlina, mesdames Louise 
Lavoye ; Mathea, Prévost. 

Ce poëme, très-amusant pendant les deux premiers actes, fai- 
blit un peu au troisième. Il n'en est pas de même de la partition, 
restée à juste titre populaire ; elle étincelle de délicieux motifs. 

A la dernière répétition de la Sirène, AxiheT, après avoir écouté 
l'ouverture, se frappa le front et dit : 

— Voilà qui est détestable! Je ne conserverai pas une pareille 
musique ; il faut la changer. 

— Mais c'est impossible, M. Auber, dit le régisseur, nous 
n'avons pas le temps. L'aiSche annonce la pièce pour demain. 

— Bah! laissez donc! Prévenez le chef d'orchestre, et que 
tous les musiciens reviennent à minait. 

Neuf heures du soir sonnaient ! 

Auber s'intalle au théâtre môme, compose une seconde ouver- 
ture, dirige les copistes, et rapporte, à minuit, la nouvelle ouver- 
ture au p;rand complet. 
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I 

— Tenez ! dit-il» peut-être sera*t-elle plus mauvaise que la 
première. 

— Oti! ce n*est pas possible! répond naïvement le régisseu.. 

— Bien obligé ! fit notre musicien riant aux éclats. 

— Pardon» M. Auber! oh! pardon... Je n'ai pas voulu dire.. 

— Sans doute, mais vous l'avez dit. C'est bien; vous ne me 
devez pas d'excuses. La vérité sort quelquefois involontairement 
de la bouche... des régisseurs. Vite ! répétons! 

L'ouverture était magnifique. Elle fut bissée le lendemain. 

La Sirène obtint le plus brillant succès. 

Dernière reprise à TOpéra-Comique, le 5 juillet 4862. Ar^ 
listes : Boulo et madame Miolan (qui ne réussit pas dans le rôle 
de Zerlina). 

£ai Sirène sl reparu au Thé&tre-Lyrique, le i9 juin 1855. Ar- 
tistes : Prilleux (début), Grignon père. Dulaurens (rentrée), Léon 
Achard; madame Pennetrat (début), Yadé mère. 



cccxLvn. 

3i juillet 1844 (Gymnase), les Snrprises, ou nncomm^ 

vaudeville en un acte. Pièce agréable. Succès flatteur. 

cccxLVin. 

44 octobre 4844 (Gymnase), Babiole et Joblot, vaudeville 
en deux actes, avec Xavier Saintine. Bonne leçon à l'adresse des 
tétcs romanesques qui rêvent le bonheur dans des alliances iné* 
gales. Le manque d'éducation établit entre les classes différentes 
une barrière infranchissable. La fortune peut s'improviser, mais 
non le bon ton et la délicatesse d'esprit et de manières. Succès 
complet. 

CCCXLIX. 

• 

S décembre 4844 (Gymnase), Rébeeca, vaudeville en deux 
actes. Distribution : Fidérie^ marquis de Palavicini, MM. Des- 
champs; Pepito^ Geoffroy; AscaniOy mesdames Fernand;/(^(«cca, 
Rose Chéri; fîmmna. Désirée. 

Cette Rébecca, fille d'un Juif et mariée à un homme qui ne 
l'aime pas et que des circonstances particulières ont seules con- 
traint à ce mariage, est une des héroïnes les plus poétiques de 

40 



Seribe. Elle se dévoue à celui que son cœor a choisi. Aussi, au 
déDOûment, appréciée enfin de son époux, elle reçoit h récom- 
pense d'un si ctiaste amour au moment où tout parait perda, 
car on a obtenu la rupture du mariage contracté entre un chré- 
tien et une jui?e. Rassurez-vous, tout est sau?é! carRébeccâa 
embrassé la Religion catholique. 

Son amie Gianina la félicite, et, parlant de cette religion, lui 
dit: «C'est la bonne! > Rébecca répond: «Je ne sais; mais 
c'est la sienne ! > 

Madame Rose Chéri se montra adorable sous les traits de Ré- 
becca, et aida au brillant succès de l'ouvrage. 

CCCL. 

17 avril 1845 (Gymnase), limafl^e, vaudeville en un acte, avec 
Thomas Sauvage. Distribution : le baron de Kérandaly MM. Kleiu] 
Léopoldy Montdidier ; Pierre Mauclerc^ Geoffroy ; Madeleine, ma- 
dame Doche (début). 

Le peintre Léopold s'éprend d'une petite paysanne dont les 
traits lui rftppellent une grande daiAe qu'il a aimée jadis. Or, 
paysanne et grande dame ne font qu'un. L'amante de Léopold a 
pris ce déguisement pour échapper aux persécutions d'un mari 
jaloux. Devenue veuve, elle donne sa main à Léopold. 

Détails charmants, scènes filées avec un art exquis. Beau et da- 
table succès. 

CCCLI. 

22 avril 1845 (Opéra-Comique), la BarcaroUe, opéra-co- 
mique en trois actes, en prose^ musique d'Auber. 

Distribution : le marquis de Felino, MM. Chaix (début)} Cafa- 
rini, Hermann-Léon; Fabio, Roger; le comte de Fiesque^ Gassier 
(début); Clélia^ mesdames Révilly; Gina^ Delille (début). 

Scribe s'était réinspiré dé l'idée de son vaudeville du Gym- 
nase : FÎntérieur aun bureau, ou la Chanson. Celte barcarolle 
est Une déclaration d'amoui* adressée parFelinô, ministre da 
duc de Parme, à la femme de son souverain; elle tombe entre 
les iiiains du mari. Or, lé Véritable autedr de la bdrcarolle est uo 
inusicien nommé Fabio. Après bien des péripéties^ Gina, nièce 
dé Felino, est chargée de la guérison de Fabio, auquel on par^ 
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doo&e la faute..: qu'il n'a pas commise, parce que, on qualité de 
musicien, sa raison semble sujette à caution. 

Chute à peine déguisée. La fameuse barcarolle est, crolt-od, 
de la musique de grand seigneur. Âuber, par le choix du motifs • 
avait parfaitement conser?é la vraisemblance de l'origine. L'Idée 
ei) est banale et commune. Ce motif traverse Faction et s'y re- 
produit au moins une douzaine de fois. Le quintette sans ac- 
con)psLgnement, dà deuxième acte, et le duo bouffe, pour deiix ' 
basses, ad troisième, méritaient seuls quelques éloges. . 

CCCLIL 

39 avril Isis (Gymnase), Jeanne et JTeantteton, vaudeville 
en deux actes, avec Tarner. blstributidn : Galuchet, MM; Numà; 
M. Coquebert f Landrol père; Anatole^ Geoffroy; Jeanne, mes- 
dames Jlelcy; Jeanneton^ Désirée; la marquise d'Aubervillicrs^ 
Lambquin. 

Tableau de mœurs bourgeoises bien réussi. Grand succès. 

CGCLIIL 

9 août 1845 (Opéta-Gomique)^ . le M énéirlclp, ou les Deax 

DacheMes, opéra-comique en trois actes, en prose, musique de 
Théodore Labarre. Distribution : Gédéon Zultner. MM. Chollet j 
Urboin, Mocker; Jeannowitz, Sainte-Foy; Leopold, Énaon; Krif- 
kraffen, Henri; Thérèse, mesdames Louise Lavoye; Lisbeth, Ré- 
villy. 

Au milieu du Tyrol existe, dans une position humble» Tunique 
héritière des anciens ducs de ce pays. Les papiers qui prouvent 
l'identité de la duchesse se trouvent entre les mains de Gédéon, 
tiD intrigant. Or, deux jeûnes filles, orphelines, élevées dans un 
village, sont également dans les conditions exigées par les pa« 
piers mystérieux. L'une d'elles, Thérèse, pupille du ménétrier 
Urbain, parait être l'héroïne cherchée. La curiosité reste néan«» 
moins en suspens, et» au troisième acte, on apprend que c'est 
Lisbeth, sut laquelle veillait Léopold, un cousin proscrit et 
amoureux, qui est la vraie duchesse. 

Poëmc Embrouillé, dénué de gaieté et d'esprit; musique à 
l'avenant. Ou doit excepter cependant la tyrolienne chantée par 
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mademoiselle Lavoye, aa premier acte, et un chœur de bavears, 
bissé, an second. 

Scribe avait, par convention verbale du 9 juillet 1844, venda 
son manuscrit à MM. Escudier frères, éditeurs. Il s'était engagé 
à écrire et à tenir à leur disposition, à la fin de novembre, le 
poème susdit, et MM. Escudier à le remettre à la direction de 
rOpéra-Comique au mois d'avril iSii, et à payer à Scribe 
3,500 francs le lendemain de la première représentation, et 
S,BOO fr. trois mois après. On avait stipulé un dédit de 10,000 fr. 
pour le cas où Tune des deux parties contreviendrait à ces 
conventions. Or, Scribe avait fait, pendant les répétitions de 
cet ouvrage, de notables changements à son œuvre; la pièce n'a 
pas été jouée dans la saison où MM. Escudier avaient entendu 
la faire représenter; la distribution des rôles n'a pas été faite 
selon les idées des éditeurs : toutes raisons qui, selon MM.Esca- 
dier, ont nui au succès qu'ils étaient en droit d'espérer, si la 
pièce eût été jouée dans d'autres conditions; en conséquence, 
MM* Escudier refusèrent d'éditer le Ménétrier. Scribe les assigna 
pour leur faire payer 10,000 francs de dommages-intérêts. Le 
tribunal résilia les conventions verbales, et condamna MM. Escu- 
dier aux dépens. Le Ménétrier n'atteignit pas vingt représenta- 
tions. 

CCCLIV. 

13 octobre 4845 (Opéra-Comique), la Charbonnière, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Mélesville, musique 
d'Alexandre Montfort. Distribution : le duc de Champcarville, 
MM. Gbaix; Charles d'Aspremonty Audran; Jérôme, Ricquier; 
M. Bigoberty Grignon ; Gervais, dit Brindamour, Moeker; Flat^ 
fnann, Garcin; Agathe^ mesdames Arlhémise Duval; madame 
Bertrand^ Prévost, 

Celte cbarbonnière sauve de Téchafaud, en 4793, un certain 
Bigobert. Par suite de cet acte d'humanité, elle est obligée de 
se retirer en Vendée avec son mari et un fils qu'elle porte sur 
ses bras, et qu'elle jette dans une calèche passant sûr la grande 
route pour le dérober aux soldats républicains, qui ont déjà 
blessé mortellement son mari. Elle va alors s'établir en West- 
phalie, où elle fait une fortune fabuleuse. Elle retrouve son fils 
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décoré du titre de Charles d'Âspremont, et prêt à devenir le 
gendre da dac de Ghampcarville. Charles ne peut avouer sa 
mère sans renoncer à son amour. Heureusement, Rigobert, qui 
n'est autre que le souverain d'un Gérolstein quelconque, aplanit 
tous les obstacles et crée la charbonnière marquise de Blaguen- 
bach. Le titre de Rigobert I®^ dont est revêtue cette ordonnance, 
fut accueilli par des rires ironiques qui faillirent compromettre 
le succès de la pièce à la première représentation. 

Le livret n'était pas primitivement destiné à être mis en mu- 
sique; ce n'est qu'après coup que les auteurs ont dû ménager 
dans la succession des scènes de la pièce quelques situations qui 
permissent à un compositeur d'entrer en collaboration. La part 
de celui-ci a été faite avec parcimonie. 

Ce livret mélodramatique ne plut guère au public. L'ouverture 
est une valse en ré majeur fort gentille, avec accompagnement 
de triangle, et qui rappelle le motif d'un air de VAmbassadriee : 
Buvons au sultan Misapoufl Mais, à part cette ouverture, et, au 
deuxième acte, le quatuor de la vente des bois, dont le finale est 
pétillant de verve et d'esprit, le reste dé la partition est d'une 
grande indigence. 

La Charbonnière ne fut jouée qu'un petit nombre de fois. 

CCCLV. 
1845 (Funambules), Ma mère roie^ pantomime en douze 
tableaux. Succès. Pièce non imprimée. 

CCCLVL 

30 décembre 1845 (Gymnase), la Loi aallqae, vaudeville en 
deux actes. C'est l'histoire d'une jeune reine déguisée en roi, la 
loi du pays excluant les femmes de la couronne. Au dénoùment, 
la loi salique est abolie, et la reine reprend les habits de son 
sexe. La grâce et la dignité de madame Rose Chéri procurèrent 
seules à cette pièce une apparence de succès. 

CCCLVIL 
30 mars 1846 (Gymnase), OeneTièTe, ou la Jalousie pa- 
ternelle, vaudeville en un acte. Distribution : Clérambourg^ 
MM. Numa; Adrien, Deschamps; Geneviève, madatùe Rose Chéri. 
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. Un père qui hésite h marier sa fille, surtout à un homme 
qu'elle puisse aimer, parce qu'il se sent jaloux par avance d'an 
tel rival !.•. II n'y avait que Scribe capable de choisir un tel sujet 
et de le traiter, non-seulement avec décence, mais de manière 
h désarmer tous les scrupules. 

Le rôle de Geneviève est un des plus splendides fleurons de la 
couronne artistique de madame Rose Chéri. 

CCGLVin. 

5 décembre 4846 (Gymnase), la Ppotégée sans le aaToir, 

yaudeville en an acte. Distribution : lord Albert^ MM. Bressant; 
lord Tresiillyany Tisserant; Durockery Numa; Crosby^ Geoffroy; 
Hélène^ madame Rose Chéri. 

Pièce digne de la Comédie-Française. Il n*est rien de pins 
chastement poétique que l'histoire de cette jeune fille entretenue 
sans le savoir : le cœur humain est analysé avec une sûreté 
Inouïe. Le français, ordinairement si bourgeois, de Scribe, atteint 
ici, à force de naturel, & la hauteur de la poésie. Madame Rose 
Chéri s'incarna merveilleusement dans le rôle d'Hélène. Grand 
succès, qui dure encore. 

CCCLIX. 

U janvier 1847 (Gymnase), !«laUre JTean, ou la Comédie 

à la coar, vaudeville en doux actes, avecDupin. Il a fallu toute 
l'habileté, tout l'esprit des auteurs pour tirer deux actes, que 
Ton accepte assez volontiers, d'un sujet aussi mince et aussi dé- 
nué d'intérêt. Il eût gagné beaucoup à être resserré en un acte : 
ainsi, une très-jolie scène, dans la première partie, se trouvait 
rapprochée de la dernière moitié, fort amusante^ du second acte; 
ainsi, le rôle original et bien fait de Numa avait plus de saillie^ 
et des scènes languissantes disparaissaient. Telle qu'elle est, 
cette pièce se fit cependant écouter avec plaisir. 

CCCLX. 

46 janvier 1847 (Opéra- Comique), Ne touchez pas à la 

reine! opéra-comique en trois actes, en prose, avec Gustave 
Vaëz, musique de Xavier Bolsselot. Distribution : don Fadriquc, 
JUM. Hermann-Léon ; don Fernand d'AguHar, Audranj J^aximm^ 
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Ricqnier; la reine de Lém^ mesdames Louise Lavoye ; EitreUa^ 

Lemercier. 

Le poëme est d'une grande simplicité : Fernand aime ta reine; 
une loi défend de toucher Sa Majesté sous peine de mort. 6r» 
Fernand a sauvé la vie de la reine, et, pqur récompense, on va le 
tuer. Il est sauvé, grâce à un coup d'État de la souveraine, qui 
époDse son libérateur. 

Ce livret^ rempli de charmants et amusants détails^ avait i|i- 
spire à Boisselot une partition digne d'être signée Auber. 

On remarqua surtout les couplets : Ne touchez pas à la reine ^ et 
le cbœar : Reine^ à qui la beauté fait une double royauté^ au pfe* 
mieracte; le boléro: Pedro le muletier voyageait en Castille^ei 
j'air : Fleur de beauté ^ suave reine, au deuxième acte; enfin, au 
troisième acte^ Pair de la reine : Bêlas/ qui m'aimera? et les dé- 
licieux couplets : // fautf en amour, craindre les discours. Le suc- 
cès fut très-grand, très-unanime. M. Boisselot, qui attendait soq 
tour depuis de longues années, débutait par un coup de maître. 
Pour le récompenser, on n'a pas repris son ouvrage^ acclamé ce-* 
pendant en province et & l'étranger. De plus, les directeurs du 
théâtre de l'Opéra-Comique ne lui ont jamais procuré l'occasion 
de s^ faire appl^)}dir de pouveau. 

CCCLXL 

2 février 4847 (Gymnase), Irène, on le magnéUsme, vaude- 
ville en deux actes, avec Loekroy. 
Pièce agréable. Succès éphémère. 

CCCLXIL 

8 février 1847 (Opéra-Comique), le Saltiin Saladln, opéra* 
comique en un acte, en prose, musique de Luidgi Rordëse. Disr. 
tribulion : Pimprelle^VOIL. Sainte-Foy; M. Guichard, Duvcrnoy; 
Victor de SénaCy ChoUet ; Ledoux, Brunet ; un brigadier, Palianti; 
madame Ledoux, mesdames Prévost; Estelle, ^crthe. 

C'est le vaudeville du Fou de Péronne, joué au théâtre du Vau- 
deville le 18 janvier 4819, assez mal travesti en livret d'opéra. 
Scribe garda l'anonyme. 

La musique valut à la pièce onze représentations. On y blâma 
4'abondance des couplets; mais les dilettanti remarquèrent une 
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%OTie de sérénade^ finissant en trio, qui dit les faits et gestes dn 
sultan, et qui ressemblait^par le dessin mélodique^ ànne jolie ty- 
rolienne d'Amédée de Beanplan, chantée an Gymnase dans une 
pièce de Scribe. Chollet exécutait ce morceau avec beaucoup de 
charme et en même temps de gaieté comique. Le Sultan Saladin 
n'a pas été imprimé. 

CCCLXIII. 

6 avril 1847 (Gymnase), D^âranda^ ou les f&randes Pas- 

aloDa, vaudeville en deux actes. Distribution : le comte de Vol^ 
berg, MH. Brossant; Gabriel BlînveU, Numa; Bortense{la comtesse 
de Volberg)y mesdames Melcy ; Maria, Eugénie Sauvage; Henriette 
{madame Blinval), Désirée ; Louise^ Koeler. 

Gabriel» s'apercevant de rimagination romanesque d'Hortense, 
épouse de son ami de Volberg, profite.de ce qu'il n'est pas conna 
d'elle pour jouer le rôle d'un soupirant mélodramatique. Il réus- 
sit à souhait, et lui cause tant d'ennuis et de frayeur, qu'elle re- 
nonce à jamais aux grandes passions. 

Pièce bien faite et remplie de gaieté. Succès complet. 

CCCLXIV. 

30 avril 1847 (Gymnasa), une remnie qui ae jette par la 

fenêtre, vaudeville en un acte, avec Gustave Lemoine. Distri- 
bution : Af. d^Havreeourty MM. Ferville; Raoul, Deschamps; 
Gabrielle, mesdames Melcy, la marquise Athénaïs de Lesparre, 
Lambquin ; Jeanne Shoppen, Anna Chéri (madame Lesueur). 

Cette jolie pièce, qui descend en droite ligne d'Adolphe et Clara^ 
a toute la grâce, la fraîcheur et Tesprit de ce type charmant; 
mais ia plaisanterie y est parfois un peu verte, surtout dans le 
rôle de madame Shoppen. Grand succès qui dure encore. 

CCCLXV. 

30 octobre 1847 (Gymnase), la Déeaae, vaudeville en trois 
actes, avec Xavier Saintine. 

Nadja avait trois ans lorsqu'elle partit pour l'Inde avec son 
père, Mardoche, négociant en vins, et le duc Charles de Honto- 
reau. Le vaisseau fait naufrage sur les côtes de l'Eldorado, pays 
dont le grand prêtre, fatigué de prêcher l'adoration des mons-^ 
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très, a Tidée de métamorphoser Nadja en déesse. Plus tard, ui». 
bâtiment français reconduit nos exilés dans leur patrie, où, après 
bien des péripéties, Nadja épouse le duc de Montoreau. 

La seule originalité de la pièce est la manière dont Mardoche, 
négociant, père de Nadja, est devenu riche. Voici comment. Le 
grand prêtre de TEIdorado aimait fort le vin de Mardoche; mais 
le gardien de la pagode partageait ce goût, et ne se gênait pas 
pour puiser dans les futailles; seulement, il remplissait les vides 
qu'il y faisait avec du sable et des cailloux du pays. Or, ce sable 
et ces cailloux, c'était de l'or tout simplement. 

Scribe avait pensé, dit-on^ àtaire de cette Dêesge un ballet pour 
rOpëra; mais la pièce avait le défaut de rappeler beaucoup trop 
l'histoire d'O^atla Taïtienne, que TOpéra avait mise en scène le 
26 avril 1847. M. Montigny ayant demandé à Scribe un rôle pour 
madame Rose Chéri, le fécond auteur donna la Déesse^ sans es- 
pérer un grand succès. Il devinait juste : malgré le talent dé- 
ployé par madame Rose Chéri, la pièce tomba. . 

CCCLXVL 

19 novembre 4847 (Gymnase), Didier l'iioniiète iiomme, 

vaudeville en deux actes, avec Michel Hasson. Donnée sentimen- 
tale commune et vieillie. Succès d'estime. 

CCCLXVIL 

38 décembre 1847 (Opéra- Comique), Haydée, ou le Secret, 

opéra-comique en trois actes, en prose, musique d'Auber. Dis- 
tribution : LorédanyVLUL. Roger; Malipieri, Hermann-Léon; An^ 
drea Donato, Jourdan ; Domenico^ Ridquier ; Rafaela, mesdemoi- 
selles Grimm; Haydée^ Louise Lavoye. 
Sujet emprunté à une nouvelle traduite du russe par Mérimée, 
La partition procède d'un genre plus élevé que celui de l'opéra - 
comique proprement dit. Elle a frayé la voie à des œuvres qui, 
sans avoir le mérite pour excuse, ont ennuyé le public débon- 
naire. L'art y a perdu; on ne fait que commencer à s'en aperce- 
voir!... 

Grand succès, dû aux situations dramatiques du poëme et à de 
belles pages musicales, qui ont inauguré la seconde manière 
d'Auber. 
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Reprise solennelle le 5 juillet 4853. Artistes : Pnget, Paore, 
Jonrdan, Ricqaier, mesdames Zoé Béliaet Lefebvre. 

CCCLXYIII. 

32 janvier 1848 (Coipc4!C'Fr^n(ai$e)^ |e Pnfff on iifeiisQnçp 
et Yérlt^i comédie ep cinq actes, ei) prose. Distribution : le 
comte de Marignane ]J}M. I|égnier; César Desgaudets^ Pfovosl; Al- 
hçrtd'Angr^jKiont» Majilarf; iHaxence de La Roc/te-Bernardj Brin- 
dcau; Bouvard, Got; Corine^ mesdames Allan; Antonia, Judill)j 
la comtesse^ Avenel; lar^uirçiuise, Bcftin. 

Scribe avait repris son idée da Charlatanisme;; l'ouvrage était 
plufôtune galûrip4'originuux qu'une pièce régnlière; l'esprit et 
les épigrai¥)mesremp]açaicqt l'action al^sente. Qn applaudit $ans 
sp passiopper; or, la pas^ion^ au théâtre, c'est la vie, c'est le 
çï|ccè§. 

GCCLXIX. 

4 

9 février 48i8 (Opéra-Comique)^ la Wnit de Noël, ou l'An? 

nlTCFsaire, opéra-comique en trojs actes, en prose, musique 
d'Hcpri fteljpr. DislribuMpp : Albert, MI^I. Mocker-, le baror^ de 
l^nvembQftrg ^ Clffirle^ Popcbardj -Wpnard, Bussine; Potlintierg, 
Ricquier; Henriette, me§(}ames Davp|er; Gertrude^ Lemercier. 

Livret tiré d'une légende allemande. 

Albert, garde général en expectative du baron, s'est marié à 
Henriette, avec laquelle il ne fait pas bon ménàj^e, uxcité qu'il 
est, ainsi que sa femme, par une veuve de l'endroit et par le 
maître d'école, à qui le baron a promis sa protection s'il parvient 
6 brouiller les deux époux. Le baron, enfermé par le pasteur 
dans la chapelle, où il a donné rendez* vous à Henriette, sonne la 
cloche pour qu^on vienne le délivrer. Or, c'est la nuit de Noël, et 
une légende dit que ceux qu'on rencontre près (le la chapelle^ 
dans le cimetière, en pareille circonstance, meurent dans Tan* 
née. Le hasptd réunit les deux époux, qui s'attendrissent et se 
réconcilient, car ils se souviennent aussi que c'est |e jour anni-* 
versaire de leur mariage. 

Quelques caractères et quelques scènes do ce libretto sont em- 
pruntés au Maçon. La gaieté y fait complètement défaut. La par- 
tition fut remarquée des érudits. ^ 



. Je elterqi» w premier acte, le G\\c^nt 4es garde-cliasse e( la 
ballade, dont le refrain e§l reprjs en canon. Il y a dans ce re- 
frain une modulation à la tierce inférieure, empruntée aux cou- 
plets icFraDiavolo : Voyez sur cette roche, sur le mot Tremblezl 
Il y a, de plus, une imitation, dans l'ensemble qui suit, de Tocr- 
tave altérée, d'un e£Fet si pittoresque, que Mozart a mis dès la ge« 
cohde mesure de l'allégro de son ouverture de Don Giovani. 

Rien de plus délicieusement comique, au troisième acte, quâ 
l'air d'Henriette, peignant la neige qui tombe et les accents en. 
trecoupés de la jeune femme grelottant de froid. Les traits en 
triples coups de langue de la flûte peignent les frissons d'une ma- 
nière on ne peut plus ingénieuse. 

Ee duo des époux mérite aussi une mention. 

Par malheur, les qualités de cette musique ne furent guère 
appréciées par la masse du public. 

La Nuit de Noël, abandonnée après un nombre restreint do 
représentations, n'a jamais été reprise. 

CCCLXX. 

■ 

6nqvenibre 1848 (Opéra), Jeanne lâ folle, opéra en cinq 
actes,^ musique de Ciapisson. Distribution : Ferdinand d'Aragon, 
MM. Brémont; Philippe d'Autriche, Gueymard; don Fadrique, 
connétable de Castille, Portheautj Gomez, Prévost; Aben^Hassan, 
Euzet (début); don Alval, Donzel; Jeanne çle Ca^iilk^ meçd^Ries 
Masson ; Aîxa, Grimm. 

Cette pauvre reine, fatalpment destinée h perdre 1^ raison, 

puisqu'elle aime son mari à la folie, acquiert ]a preuyp qu'elle 

est trompée pour Aïxa, une jeune Moresque. Dans son déljre 

jaloux, la reine Jeanne tue Philippe, le prenant pour un des 

.Maures révoltés qui ont envahi sqn palais. 

Poëme lugubre, qui enterraxniQ partition digne d'uq fnpilleiip 

-sort. On reprocha à Ciapisson de manquer 4'halcinp. Ep effet, )a 

plupart de ses morceaux tournent un peu cpurt, Op applaudit 

pourtant vivement, au deqxiënfe ap(e, )a romance de Fadrique» 

dont l6 refrain est : 

Et moi^ sans espérance. 
Je t'axerai toujours 
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le duo dePerdiDand et de Fadriqne, et le finale, et surtout le 0- 
nale du troisième acte : Guide nos bataillons. 

CCCLXXI. 

1 4 novembre 4818 (Gymnase)» O Amitié! on les Tr^is l^o- 
qae«9 vaudeville en trois actes, avec Yarner. Dislribuiion : Jfa- 
thieu^MM. Ferville; Léopold Gondrecourt^ Dressant; Bemaville^ 
Rbozeville; Bubuissony Geoffroy; Félicien, Ludovic; Frédéric^ 
A. Landrol; Malvina^ mesdames Eugénie Sauvage; Madelaine^ 
Anna Chéri (madame Lesueur); Ciciley Marthe. 

Cette pièce est bien faite. L'idée qui l'a inspirée est vraie... 
mais d'une vérité navrante !... Oui» Tamitié, quoique étant un 
sentiment dégagé de iovXalliage matériel, ne résiste pas toujours 
à l'action du temps. Scribe a obéi à une pensée généreuse en 
montrant que le chaste sentiment de l'amitié se conserve seule- 
ment chez ceux qui n'adorent pas le veau d'or. L'artiste Léopold 
reste fidèle à ses affections, lui seul, et, an troisième acte, il réu- 
nit dans un banquet fraternel ceux que les intérêts humains sé- 
parent. II y a là. une scène qui vaut mieux qu'un long poème, et 
que le public du Gymnase, ayant généralement pignon sur rue, 
n'apprécia guère. Scribe avait plus de cœur que son public» voilà 
tout. La province fut de son avis. 

CCCLXXU. 

iO février 4849 (Gymnase)^ Clélfa^ ou les Ville» da Doc- 

tenr, vaudeville en deux actes, avec Michel Masson. 

Début de mademoiselle Dalloca» |^r le rôle de Marguerite. Pe- 
tit drame sentimental à Teau de rose» qui n'obtint qu'un succès 
d'estime. 

<;ccLxxiii. 

14 avril 1«49 (Comédie-Française), Adrienne EeeoaTFcar^ 

drame en cinq actes, en prose, avec Ernest Legouvé. Distribu- 
tion : Maurice de Saxe, MM. Maillart ; le prince de Bouillon, Sam- 
son; V abbé de Chazeuil, Ltvovm*, Michonnet, Régnier; Quinault, 
Chéri; Poisson, Got; Adrienne Lecouvreur, mesdames Rachel ; la 
princesse de Bouillon, Allan ; Athénaîs^ duchesse d'Aumont^ Denain ; 
la marquise, Bcrtin; la baronne, Fsi^SLTi; madmeoiselle Jouvenot^ ' 
Bon val ; mademoiselle Bangeville, Worms; / 
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A la leclure devant le comilé, la pièce «ut reçue en silence. 
Scribe reprit son manuscrit, et il porta le rôle à Rose Chéri. Les 
choses en restèrent à ce point d'arrêt pendant six mois. Mieux 
conseillées, la Comédie-Française et Raciiel revinrent à Scribe; 
oii relut la pièce, et cette fois Rachel écouta avec son âme/ 

Ce rôle, composé avec une habileté extrême^ fut le début de la 
célèbre actrice dans le drame en prose. Nulle création n'égala 
pour elle la personnification d'Adrienne Lecouvreur. La fable 
des àeu% pigeons et Tagonie, du cinquième acte, dépassent, — à 
mon gré, — tout ce que Timagination peut rêver de plus parfait 
comme interprétation. Madame Plessy essaya, le SIS mai 1859, de. 
nous rendre l'admirable type d'Adrienne, enterré avec Racbel. Ce 
fut en vain!... 

CCCLXIV. 

i6 avril 1849 (Opéra), le Prophète, on le» anabaptiste», 

opéra en cinq actes et dix tableaux, musique de Meycrbeer. Dis- 
tribution: Jean de Leyde^ MM. Roger (début); Zacharie^ Levas- 
seur; Jonas^ Gueymard; Mathisen^ Euzet; le comte d'Oberthal, 
Brémond; Fides^ mesdames Pauline Yiardot-Garcia (début); 
Berthe, Caslellan (début). 

Œuvre promise depuis de longues années, et dans laquelle la 
science remplace presque toujours la mélodie. Inspiration sans 
portée réelle, clinquant musical. Je citerai, en ce genre, le mo- 
tif chanté par Roger : Roi du ciel et des anges f motif vulgaire 
qui tourne au pont-neuf. Le fameux songe du Prophète et le rôle 
entier de Fidès doivent leul^effet au mérite des interprètes. Il y 
a, sans doute, du talent dans la partition, mais elle n'est pas 
digne de l'auteur de Robert. L'influence du nom et de la posi- 
tion de Meyerbeer, et la richesse de la mise en scène, ont décidé 
un succès qui, sans cela, paraîtrait inexplicable. 

CCCLXXV. 

1®' octobre 1849 (Opéra-Comique), la Fée aux roses, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec de Saint-Georges, musique 
d'Halévy. Distribution : Atalmuc^ MM. Bataille; Xaïloun^ Jour- 
dan; le prince BadeUBovdour^ Audran ; A6o?«//am, Sainte-Foy; 



^ 
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Néritka, mesdames Ugalde ; Cadige, Mayer (tii&dame KeHlet) ; 
Guhtmre^ Lemcrcier. 

Le magicien Atalmuc a acheté Nërilha^tine ravissante escIaTe, 
et lui a donné, dans an accès d'amour, une partie de son pouvoir. 
II Ta faite reine des fleurs, fée aux roses! mais à la condition de 
D'aimer jamais, ou, au moins, de n'en pas instruire l'homme 
qu'elle aurait distingué, slhon^ elle deviendra à l'instant ticille 
et laide. Nérilha aime le prince de Delby. Elle he peut retenir 
l'aven de sa tendresse, et la voilà métamorphosée «n fée cara- 
bosse. Rassurez- vous! le baiser d'un jeune homme peut détruire 
le charme malfaisant, et, au dénoûment, Nérilha apparaît plas 
belle que jamais. 

Ce poëme, à défaut d'autre mérite, offrait des situations bien 
tranchées, dont Halévy tira un excellent parti. 

Morceaux remarqués : premier acte : Art divin qui faisait ma 
jjMf^e! et le trio : Voici ta bette fUlty tnorceàu de scène bien fait 
et d'un excellent comique. Deuxième acte y la romance : Oui, 
chaque jour je viens l'attendre^ et l'air : Des, roses^ partout des 
roses. Au troisième acte, les couplets : Du suttah l'hymen 3e pré- 
pare, et le duô : Ahf monseigneur, à la vieillesse ori ne saurait rien 
refuser. Une modulation charmante intervîeht sur la demande 
du baiser; et ptiis, silr ces mots des couplets : Au temps de la jeu- 
nesse, Halévy a spirituellement mêlé les accents de la caducité 
présente avec le chant brillant de la jeunesse sur le point de re- 
venir. C'est ravissant de fraîcheur. Beau et durable succès. 

CCCLXXAH. 

i 3 avril 4 850 (Gymnase)^ Héloïse et Abellard, ou A quelque 
chose malheur emi hou, vaudeville en deux actes, avec Mi- 
chel Masson. 

Sujet scabreux» traité avec une gaieté de bon goût et assez 
habilement pour n'effaroucher personne. SuccèSé 

CCCLXXVIL 
3 mal 1850 (Grand-Théâtre de Lyon), la Statue éqaeàive, 

à-propos en un acte, en prose, musique de Clapisson. Pièce com- 
posée pour l'érection de la statue de Napoléouj à Lyon. 
Dans ce petit scénario paraissaient : un vieux soldat invalide et 
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oublié (Meillel); un jeune ouvrier tlâseuf, pelit-flls du vieux sol- 
dat (madame Quidant); un négociant^ maire d'iin village des en- 
virons de Lyon (Dafréne), et une clianteuse h roulades (madame 
Arga), rôle destiné d'abord à Louise Lavoye; On remarqua les 
chants éloignés qui se faisaient entendre derrière le rideau; Tin- 
troduction, dont le style était sévère ; lés couplets de Dufrënë, 
d'une jolie facture; Tair de madame Arga et le duo de Meillet 
et de madame Quidant. 
Clapisson fut rappelé. Deux rët)rës6ntations. (Non imprimé.) 

CCCLXXVIIL 

20 juillet 1850 (Opéra-Comique). Gipalda, ou la NouTelle 

Psyché) opéra-comique en trois actes, en prose, musique 
d'Adolphe Adam. Distribution: le prince d'Aragon, MM. Bussine; 
GinèsJPerès^ Sainle-Foy; d(m Japhet d'Atacha, Ricquier; don Ma- 
noêl, knùvaui la reinp d'Espagne, mesdames Meyer (madame 
Meillel); Giralda^ Miolan (première création). 

Reçue dès 1848, celte pièce déplaisait à M. Perrin, et, pendant 
deux aUs, il refusa de la monter. Go ne fut qu'en un moment de 
disette {\vl\\ consentit à donner l'ouvrage. Il ne le joua que le 
moins possible, malgré le succès obtenu par Giralda. 

Le poëme est charmant, plein de verve et de gaieté. La parti- 
tion renferme d'excellenles choses. Au premier acte, la romance: 
Il vaut mieux tout lui dire; le duo d'Audran et de Sainte^Foy, où 
se trouve la phrase si piquante : Ceit de moiM une femme, et de 
plus des écus/ duo bissé; deuxième acte : le duo d'Audran et de 
madame Miolan, avec baisers dans l'ombre^ et» le petit trio : Où 
donc èst-'Ui mon beau seign^r? au troisième acte, l'air de madamo 
Miolat); qui renferme un&sorte de duo entre la voix de femmo 
cl le cor anglais, où les parties s'échangent ou se renversent (pour 
me servir d'une expression d'école). 

Madame Miolan se montra charmante et aida puissamment 
au succès. 

CCCLXXIX. 

44 octobre 1850 (Comédie-Française), les Contes de la 
reine de Navarre, ou la Revanche de Pavle, comédie en 
cinq actes, en prose. DistribUlion ; Charles-Quint, roi d'Espagne; 
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MH. Samson ; FrançoU /•% roi de France^ Geffroy ; Gmttinara, 
Régnier; Henri tAlbret^ Delaanay; Babiecea^ 6ot; Marguerite, 
reme (fe iVavarre, mesdames Madeleine Brohan (débat); laprin- 
cesse Isabelle de Portugal^ Favart; la princesse Eléonore de Portu- 
gal^ Fix. 

Cette pièce traite Thistoire avec le sans-façon habituel à Seribe. 
Les grandes figures de Charles-Quint et de François I*' passent 
à Tëtat de gérontes. Cette soi-disant revanche amoureuse de Pa- 
vie n'a pas même le mérite d'ôlre amusante : Tesprit est rare; 
le sens commun, \e premier des sens, encore plus rare. 

Succès de curiosité. Chacun voulut admirer la beauté naissante 
de madame Madeleine Brohan. « Une Mars! » disaient les flat- 
teurs. Par malheur, tout ce qui brille n'est pas or !... 

CCCLXXX. 

26 novembre 1850 (Opéra-Comique), la Chanteuse ▼ailée, 

opéra-comique en un acte, en prose, avec de Leuven» musique 
de Victor Massé. Distribution : Velasquez, MM. Audran; Perdi- 
can, Bussine ; Palrniita, mademoiselle Lefebvre (madame Faure). 

Scribe avait repris en sous-œuvre l'idée de son libretto de Po- 
lichinelle, 

Cette chanteuse ne se fait entendre, sur les places publiques 
de Séville^ que le visage couvert d'un voile. Elle est aimée du 
peintre Yelasquez, qui reconnaît, au dénoùment^ sa servante 
dans la cantatrice adorée du public. 

Ce poëme est amusant. La musique, gracieuse et légère, décida 
un beau succès de* cent représentations. Il y a un trio bien dia- 
logué : Où Vas-tu cachée?.,. Le boléro : Voir au loin retentit, es 
devenu populaire; mademoiselle Lefebvre le chantait à ravin 

CCCLXXXI. 

6 décembre 1 850 (Opéra)^ rEnfant prodisne, opéra en cinq 
actes, musique d*Auber. Distribution : Ruben^ MM. Massol ; Azaèl^ 
Roger; Aménophis^ Léon Fleury; Boçchoris, Obin; Canope, Kœ- 
nig; Manéthon, Guignot ; Séthos^ Ferdinand Prévôt; Nemrod, Mo- 
linier ; Jephtèle, mesdames Dameron ; Nefté^ Laborde; Lia, Plum- 
kett; un jeune chamelier y Petil-Brière. 



— 46« — 

Seribe avait gâté la légende bliblique en cherchant àl'enjoli- 
Ter. C'est le cas de s'écrier : sancta simpUcitasl 

La partition manquait de la couleur orientale exigée par le su- 
jet. Â tous égards» elle sembla peu digne du grand talent de 
M. Aaber : c'était de la grande musique faite en petit musicien. 

Sévère poar l'ensemble, je citerai quelques belles pages. Pre- 
mier acte, l'air de Ruben : Toi qui versas la lumière. Ddius la 
seconde partie de cet air, Âuber a fait usage du glockenspiel^ ou 
jeu de clochettes, dont Mozart s'est servi dans la Flûte enchantée. 
Deuxième acte, romance : Il est un enfant d^lsraël;tToi&ième^cie 
(mystères d'Isis), le finale; quatrième acte^ couplets du chame- 
lier : Ah/ dans l'Arabie^ bissés avec justice. Il y a encore dans 
cet acte un ensemble dramatique dont je dois signaler le motif 
/ final, déjà entendu dans l'ouverture, et qui renferme, entre ses 
deux apparitions, une phrase : jour que je déteste/ dont l'accent 
est pénétrant. Le grand motif dont je parle est visiblement éclos 
delà même inspiration que la belle ritournelle i'Baydée: En- 
fants de la noble Venise/ La romance : J'ai tout perdu. Seigneur/ 
mérite une mention. Le cinquième acte est très-faible. 

Scribe, dans une note faisant honneur à son érudition, nous a 
appris que, sans que Von se doute de sa haute antiquité^ le culte 

rendu au bœuf Âpis est l'origine. de la promenade du bœuf 

gras! 

L'Enfant prodigue fut enterré à jamais, après un nombre dé- 
cent, mais restreint, de représentations. 

CCCLXXXIL 

28 décembre 4850 (Opéra-Comique), la Dame de piqne, 

opéra-comique en trois actïs, en prose, musique d'Halévy. Dis- 
. tribu tion : le prince Zizianow, MM. Couderc ; Constantin Nelidoff, 
Boulo; Klaremberg^ Ricquier; André RoskaWy Bataille; Sowbakin^ 
Carvalho ; la princesse Poloska et Daria Dolgorouki^ 'mesdames 
Ugalde; Lisanka, Meyer (madame Meillet). 

Le sujet de cette pièce est pris d'une nouvelle du poëte russe 
Pouschkine. 

La princesse Daria Dolgorouki a répondu par un soufflet à une 
tentative amoureuse du czar Pierre III, de Russie : elle est con- 
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damofie à Texil en Sibérie. Par bonheur, Daria possède une 
tante, la princesse Poloska, vieille^ bossue et boiteuse. Daria 
prend ie Dom et les agréments de sa parente, et se réfugie an 
eh&teau de Polotsk. Le prince Zizianow, colonel d'an régiment 
qui tient garnison près de Polotsk, courtise la soi-disant vieille. 
Il est joneur et superstitieux, et partage la croyance populaire 
que la princesse possède, de mère en flUe, le secret de gagner 
au îeu an moyen de trois cartes dont la dame de pique fait par- 
. tie; secret factice, qui consistait, sous le dernier règne, en trois 
cartes biseautées, le trois, le dix et la dame de piqpe, dont Fim- 
pératrice Elisabeth se servait pour gagner & coup sûr. C'est sans 
doute à Texercice de cette escroquerie que la princesse a dû la 
fortune fabuleuse que Zizianow Toudrait bien partager. Mais il 
a un concurrent, Constantin, fils d'un ministre disgracié et dé- 
gradé de noblesse dans sa personne et ses descendants, et qui est 
tout simplement sergent. Cette rivalité amène une provocation. 
Constantin lève la main sur son supérieur^ Zizianow^ qui a re- 
ftasé de se battre, sous prétexte que le père du jeune homme de- 
vait au sien trois cent mille roubles^ et qu'il ne veut pas tuer son 
débiteur. Constantin, condamné aux travaux forcés des mines de 
sel, est sauvé par la princesse. Un sous-mallre de mineurs, Ros- 
kaw, joueur forcené^ oblige Daria à Ixxi livrer son prétendu se- 
cret de gagner. Zizianow a entendu la conversation. Plus tard, 
il vent faire Tépreuve des trois cartes, et perd. Alors t apparaît 
Daria, costumée en dame dé pique : « Je viens, dit-elle, annuler 
la promesse de mariage arrachée par vous à la princesse, mais 
qui ne saurait être valable^ puisqu'elle n'est pas signée par elle. 
— Eh qui donc l'a signée ? s'écrie le colonel . -^ Moi ! » répond Da- 
ria en se démasquant. Pierre III est mort; elle peut se montrer. La 
mémoire du père de Constantin est réhabilitée, grâce à une leitre 
airirachée à Zizianow par Daria, qui épouse enfin celui qu'elle aime. 
; Ce livret, très-mouvementé et conduit avec une prestigieuse 
adresse, ne put échauffer la verve du maestro. Sa partition est 
4ine etr^mar musicale. Je signalerai pourtant, au premier acte, le 
chœur d'introduction des mineurs : 

Ub verre de genièvre 
Vous réchauffe le ccsur. • • 



la romance : Quand in blanche neige tf étend dam lei champs, et la 
sérénade rasse pittoresque, où chaque instrument donne sa note 
successivement, comme cela se pratique dans les musiques mili*- 
taires de la Russie; ad deuxième acte, les deux romances qui s'en* 
cbevrétent savamment en échos» et le grand duo du talisman^ 
entre Roskav et la princesse : Allons, lâchcy et queeette liqueur...; 
enfin» an troisième acte^ les couplets : Non-seulement je suis bas- 

sue et le final on scène du jeu : Plaisirs des nieuxl joyeux dé- 

lirèt morceau bien réussi. 

Ainsi que je Tai dit, et par une exception très-rare^ la parti-^ 
tion> ici, a sinon tué le poëme» au - moins métamorphosé etl 
succès de simple estime un triomphe assuré avec une autre 
musique. 

CCCLXXXIII. 

S8 décembre 4850 (Gymnase), lu Mlle du i*oi René, ou it 

▼al des WétBt drame-vaudeville en deux actes, avec Gustave 
Lemoine. 

C'était une nouvelle Valérie, représentée très-dignement par 
madame Rose Chéri. Le plus grand défaut de cette pièce, qu'on 
eût pu appeler l'Aveugle sans le savoir ^ était de ne montrer l'hé*' 
roine qiie dans trois scènes sur deux actes. Le premier acte, tout 
entier de préparation» parut complètement inutile. L'ouvrage 
tomba lourdement le premier soir. - Il fut réduit en un acte, le 
30 décembre, par Gustave Lemoine, qui n'avait pas collaboré à 
la Fille du roi René. Le résultat consista en une faible série de 
représentations. Scribe garda l'anonyme. 

CCCLXXXIV. 

95 février 4854 (Théâtre-italien), la Teupe«ta (la Tempête), 
opëra-seria en deux acle$^ précédé d'un prologue, d'après Sbak&-^ 
peare, paroles françaises de Scribe, traduites en italien par. 
Giannone, musique d'Halévy. Distribution : Alphonse, roi de 
NapleSyUM. Morino; Prospero, duc de Milan, Golini; Antonio,, 
Soldi; Ferdinand, prince de N'aples, Gardpni; Caliban, tablache; ' 
Miranda^ mesdames Sontâg; Trinculo, Stephano, matelots^ etS//- 
corax, Ida Bertrand; un esprit de l'air, Giuliaoi; Airiél, Rosati^ 
danseuse (début). 
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Cet ouvrage avait élé tradoit en vers anglais et reprësenlé aa 
tbé&tre de Sa Majesté, à Londres, le 8 juin 1850, en trois actes 
et prologue. Même distribution, à l'exception des rôles suivants: 
Ferdinand^ M. Beaucardé; Sycorax, mesdames Parodi: Ariel, 
Garlotta Grisi. Le deuxième acte est de l'invention de Scribe. 
Les auteurs obtinrent une brillante ovation à Londres. Halévy 
parut sur la scène» et Scribe, qui se cachait dans une loge d'avant- 
scène, fut obligé d'avancer la tête pour saluer le public. 

Un fait qui prouve le tact du maestro, c'est l'emploi, dans l'in- 
troduction et encore au commencement et à la fin de l'opéra, da 
Docteur ArnCy mélodie chère aux Anglais. 

Les Parisiens accueillirent avec faveur cette belle partition. La 
prière du prologue, le trio, et le duo : Quai mai divai chanté par 
Gardoni et madame Sontag, au premier acte ; le duo de Lablache 
et de madame Sontag, et la bacchanale du second acte^ où triom- 
phait lablache, sont des pages dignes du maître qui les a signées. 

CCCLXXXV- 

47 mars 4851 (Comédie-Française), Bataille de dames, oa 
ttn Dnel en amonr, comédie en trois actes, en prose, avec Er- 
nest Legouvé, distribution : HenrideFlavigneuWULîàWdLVii Gustave 
deGrignon^ Régnier; le baron de Montrichard,f vowsl; la comtesse 
d'Autrevaly mesdames AUan ; Léonie, Fix. 

Ce duel a lieu entre la tante et la niëce^ deux femmes char- 
mantes, luttant d'amour et de noblesse de cœur, pour sauver un 
proscrit qu'on adore. I^a jeunesse l'emporte. Mais, comme la 
comtesse a bon air encore dans sa défaite ! A elle les honneurs 
de la guerre, sinon la victoire! 

En écoutant la pièce, il semble que Scribe parle la langue si 
châtiée de Marivaux; mais, à la lecture^ on s'aperçoit bien qu'il 
ne Vécrit pas : illusion d'optique de la scène. 

Bataille de dames est restée au répertoire. Madame Plessy y a 
trouvé un de ses meilleurs rôles. 

CCCLXXXVI. 

40 avril 1831, les Malhenr» benreox^ proveroe en trois 
parties, en prose, publié dans le Constitutionnel. 
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CCCLXXXVII. 

i6 mai 4831 (Opéra), 2erltac, oa la Corliellle d'oranareis, 

opéra en trois actes, musique d'Auber. Distribution : le prince de 
Roccanera, MM. Merly (début); letnarquii de Buttura, Lyon; 
Rodolfe^ Aimés; la princesse de Roccanera^ mesdames Dameron; 
Gemma, Nau; Zerline^ Alboni. 

Zerline, marchande d'oranges, a été la maltresse du prince 
Roccanera, ministre et beau-frère du roi de Naples. Elle lui 
a donné une fille, Gemma, que le prince élève sous le nom de sa 
nièce ; puis Zerline a été enlevée par un corsaire. Quinze ans se 
sont écoulés. Zerline reparaît au moment où sa fille va épouser, 
contre son gré, le marquis de Buttura, amant de la femme du 
prince, ce qui désespère Tofiicier Rodolfe, qui a protégé Zerline, 
menacée par ses anciennes rivales, les marchandes d'oranges. 
Heureusement, Zerline a été chargée de porter uùe orange à 
Buttura, comme signal de rendez-vous ; et, à la faveur d'un bal 
masqué, elle charge Gemma, déguisée en marchande, de pré- 
senter à la princesse et à son amant le fruit attendu, en leur di- 
sant: a Je sais tout! » Les coupables consentent au mariage de 
Gemma avec Rodolfe. 

Livret au-dessous de la critique. La partition est d'une fai- 
blesse extrême, à part les morceaux suivants : au premier acte, 
lecantabile de l'air d'entrée de TAlboni: Palerme/ ô Sicile/ 
au deuxième, la romance : Souviens-toi de nos heureux jours; au 
troisième, les couplets : Que rien ne vous inquiète, (reproduits 
dans Marco Spada, avec ces paroles > Vous pouvez soujdrerl) et 
l'air final : Victoire! Ahl quelle ivressel admirablement chanté 

par r Alboni. 
La pièce obtint quatorze représentations, grâce au talent de 

celte cantatrice. 

Un critique musical a remarqué que Tallégro, en si bémol, di» 
l'ouverture, rappelait, à s'y tromper, la fameuse chanson : /bi, 
qui connais les hussards de la garde, 

CCCLXXXVIIL 
3 juillet 4851 (théâtre de Sa Majesté, à Londres), Flopinda, 
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on les Maareis en E«pfif net opéra italien en quatre actes, 
musique de Sigismond Tlialberg. Distribution : le comte Julien^ 
MM. Lablache ; /?oin^o, Calzolari; Favila, Sims Reeves; A/a- 
nuzza^ Coletti ; Florinda^ mesdames Sophie Cruvelli; un page^ 
Marie Cruvelli (début). 

Le sujet est Tinvasion des Maures en Espagqe. 

Le. librQtto avait été originairement écrit, assure-t-on, pour 
Goipis, et destiné à TOpéra. 

La légende fameuse de Rodéric, dernier roi des Goths, et de 
son funeste aqiour pour la fille du comte Julien, qui, voulant se 
venger du roi, livre TEspagne aux Arabes, tel est le canevas em- 
prunté au romancero par le poëte. On conçoit qu^un Espagnol ait 
• reculé devant ce triste épisode de l'histoire de son pays. Thaï- 
berg a été plus hardi ; mais il a voulu trop faire et trop vouloir. 
II en résulte une certaine monotonie dans la facture et une cer- 
taine fatigue pour le public. 

Ajoutez que les tons mineurs dominent dans la partition, et 
qu'il eût été possible de jeter dans les nuances plus de variété. 
En un mot, la musique est savante, mais on y cherche l'inspi- 
ration. 

CCCLXXXIX. 

S7 septembre 4851 (Théâtre-Lyrique), Hesqniia la mf- 
elère^ opéra-comique en trois actes, en prose, avec Gustave 
Taëz, musique de Xavier Boisselot. Distribution : don Manoël, 
MM. Michel; PablOy Horace Menjaud; Gailarda^ Grignonpère; 
Carasco, Leroy; Morellos^" Wilhem; Mosquita, mesdames Rou- 
vroy ; Benita^ Mendez; Z^o^om,- Vadé mère. 

Ce libretto renferme un mélange de situations de Don Juan, 
du Comte Ory, des Diamants^ de la Sirène et de Giralda. 
. Fernande voulant corriger son cousin, le fils du vice-roi dn 
Mexique, qui est surtout le roi du vice, et le punir d^avoir refasj 
sa main, prend le costume et les allures de la bohémienne Mos 
quita. Elle réussit à souhait. Sa voix, son esprit, sa coquetterie, 
s'exerçanl sous divers déguisements, rendent tour à tour le jeune 
homme amoureux et furieux; mais ce que l'esprit a blessé, le cœui 
le guérit. Mosquita, attendrie, pardonne et épouse son coasip. 
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Ce livret oBnit des situations maslcales bien tranchées, ce 
qui est un mérite. 

^ La partition parnt remarquable. Je citerai, an premier acte, les 
couplets de Mosqnita : C'est Mosquita la sorcière; nn chœur trës- 
brillanty et le finale, où se trouve la chanson bachique : Mes 
amiSy buvonsl que le vin pétille! dont Je refrain : Et mon dernier 
verre et mon dernier Jour^ est plein de franchise et d*entrain. 
Dans les couplets de Benita : Bouquet de mariée^ qui ouvrent le 
second acte^ on dirait que Boisselot s'est inspiré d'un air de danse 
du XVI® siècle, intitulé la Romanesca. Il y a encore dans cet 
acte un chœur rempli de verve et de gaieté, qui rappelle le fin 
eh' han del vino du Don Juan de Mozart; et le trio final, d'un style 
large et dramatique : Allons! il faut me suivre à Pinstant enpri^ 
son. Au troisième acte, on remarqua le beau duo des amants : 
Que me veux-tuf morcemie passion, de science et de déclama*» 
tion bien sentie et vraiment inspirée. Sur le chant de longue 
haleine, en mi mineur, et dit par Manoêl^ ces mots : // m'aime/ 
jetés avec obstination par Mosqnita sur le tissu mélodique, sont 
d'un excellent effet dramatique. 

Cet opéra, donné pour la réouverture du théâtre de l'Opéra- 
National (Théâtre-Lyrique); obtint un beau succès. Il n'a cepen- 
dant pas été repris. 

pccxc. 

9 février 1852 (Gymnase), nadiiiiiç Scfallçk, vaudeville en 
un acte, avec Yarner. Sujet usé et baqal, absence de gaieté. Pe- 
tite réussite. Scribe garda l'anonyme. 

CCCXCL 

23 avril 1852 (Opéra), le Jiitf errant, opéra en cinq actes 

et dix tableaux, musique d'Halévy. Distribution : AsJivérut {le 

.m * * 

Juif errant), MM. U^lssoI ; Nicép/iore, empereur d^ Orient^ Obin; 
Léon^^oger; l'ange exterminateur, Chapuis; Ludgers, Deçsissiù; 
Manoèl, Canaple; Andronic, Guignot; /ean, Noir; i4rAa«, Goyon; 
le guetteur de nuit, Merly; Tliéodora, mesdames Tédesco; Irène, 
fille de Baudouin comte de Flandre, Emmy Lagrua (début); une 
dame d'honneur, Petit-Bpière. 
Le poëme, dont l'action était placée au commencement da 
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xm* siècle» ne manquait pas d'intérêt. Ce singulier épisode 
d'un empire latin jeté pour quelques années, par le caprice de la 
guerre des croisades, sur le siège même de l'empire grec, avait 
le mérite d'offrir à Scribe des splendeurs et des péripéties en« 
core intactes jusqu'à lui. 

c Halévy, disait un critique, a parfois des élans qui remuent \ 
les masses; il sait trouver dès effets de procédé qui ont les allures | 
de l'originalité : c'est là son art. Il est grand dans ses récits; il a 
de la couleur, de la hardiesse dans ses ensemble^. Cette manière 
de briser le chaut et de faire de la phrase musicale une sorte de | 
marqueterie est un système à lui. » i 

C'est justement ce système, poussé à l'excès, qui, malgré la ri- 
chesse inouïe de la mise en scène, n'a valu au Juif errant que | 
cinquante-deux représentations en deux ans. On distingua, an j 
premier acte : le couvre-feu, chanté par Merly, et le chœur sur 
ces paroles : De par le bourgmestre, de par noséchevins; la scène 
symphonique de l'entrée du juif et le finale du deuxième acte. Il 
se trouve dans ce morceau un effet mélodique qui semble tine 
réminiscence de l'entrée de Sapho, au deuxième acte de l'opéra 
de Gounod. Le duo du troisième acte : Le ciel rious a réunis, est 
très-beau. 

CGCXCII. 



Mai 4852 (théâtre de La Haye), le Vlcnx Cfaàteaa, opéra- 
comique en un acte, en prose, musique de Van der Doês, pia- 
niste du roi des Pays-Bas. Ouvrage couronné par le jury au 
concours précédent. Artistes principaux : Max, Anthiome, Jean 
Lenoir, Comte. — Succès. 

CCXCIII. 

4 novembre 1852 (Opéra-Comique), lc« mystères d'Cdol- 

pbe^ opéra-comique en trois actes, en prose, avec Casimir Delà- 
vigne, musique de Clapisson. Distribution : le comte Udoiphe, 
HM. Lemaire; l'amiral de Norhy, Coulon; Arved de Norby, Du- 
frêne; Suzanne, mesdames Révilly; Christine Udolphe, iliolàn; 
Éva, Heillet. 
Sujet emprunté au roman anglais d'Anne Radcliffe. L'exposi- 
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tion rappelle celle de Rhaiamitte et Zémbie, tragédie de Crébil-* 

lOD. 

La presse s'égaya sur le compte de ce poème, qu'elle soup- 
çonna, avee quelque raison^ être un ours retrouvé par les auteurs 
et datant de leur adolescence dramatique. La musique» souvent 
remarquable, de Glapisson, et le talent de madame Miolan ne 
purent conjurer l'ennui causé par le scénario. La pièce ne fut 
jouée que sept fois. L'œuvre du maestro contenait pourtant de 
très-bonnes choses. Au premier acte, les cpuplets d'Udolphe : Au 
siècle de nos bons aïeux (bissés) ; au deuxième, l'air de madame 
Hiolan : Au prix du bonheur de ma vie, qui a reparu dans la Fan* 
chonnettSy avec ces paroles : Allons, pauvrette/ allons ^ courage/ 
rie finale^ qui rappelle, pour la situation, le chœur de Camille^ 
de Dalayrac; et^ au troisième acte, l'air d'entrée de madame Mio- 
lan : A/iI dans ma douleur mortelle / oii Clapisson s'est inspiré 
d'un motif de la Flûte enchantée^ de Mozart, et d'une charmante 
pédale de cor, qui se trouve dans le Muletier, d'Hérold, au mo- 
ment du sommeiU 

cccxcnr. 

24 décembre 1852 (Opéra-Comique), Harco Spada, opéra- 
comique en trois actes, en prose, musique d'Âuber. Distribution : 
le prince Osorio, MM. Carvalho; le comte Federici^ Boulo; le comte 
Pepinelli, Couderc; le comte de Torrida {Marco Spada)^ Bataille; 
Gerowto, Nathan; Gianetti, Le jeune; FraBorromée^ Bussine; la 
marc/iesa Sampietri, mesdames Andréa Favel; Angela de Torrida^ 
Caroline Duprez (début). 

La Confession du Brigand^ d'Horace Vernet, a donné l'idée de 
cet opéra. Une scène du dernier acte reproduit le tableau du 
peintre. 

Ce Marco Spada est un chef de voleurs grand seigneur. Frappé 
par la balle d'un soldat du pape, il meurt en reniant sa fille, qu'il 
idolâtre, pour ne pas empocher le mariage de cette dernière 
avec le neveu du gouverneur de Rome. 

On appela ironiquement cet opéra : Fra Domino, ou les Dia^ 
mants de la Sirène, faisant ainsi allusion aux rémfniscences dont 
il fourmille. 
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La partition p'est qo^esUmable. Oo doit citor, an premier i^ete. 

Tair de basse : Ahl ton doux sourire vient m'ouvrir le ciel! e( qd 
sextuor; aa depiième, les couplets : Fbtft potum^ ^Mpircr. m* 
paiwez espérer y dont le chant est élégant et coqnet. Cette jolie 
mélodie avait déjà été ftpplandie an troisième acte de Zerlifw» 
on la Corbeille d'oranges, sur ces paroles : Que rien n» pom inr 
fuiète; pais vient un duo qu'Ângela et la marchesa chantent av 
bal dn gouverneur. C'est une déclaration d'amour adressée* eq 
russe, h une jeunp beauté qu*on prend pour une Moscovite, 
et qui y répond en anglais. Une seconde déclaration est foitfi 
en italien; mais» pour se comprendre, an^ooreus et belle finis- 
sent par parler français. Cette donnée neuve et originale a (purm 
^ Auber une occasion de briller. Au troisième acte, j(î m^n^tion- 
nerai encore le chœur des brigancls, qui a le caractèrçi énqfgiqne 
et féroce voulu par la situation. |l y a bien du^s cfi cbe^iir quel- 
•qqe petite réminiscence de fra Diavolo; piais c'est ^^ éc|iQ 
agréable dont }e ppëtei a, d'ailleur?, donn^ ja fépjjguq f(i} 
maestro. 

Cet opéra eut du succès. Il a été mis en ballet et représenté à 
rOpéra, le 1" avril 1857, sous le litre de Marco Spada, ou la Fille 

du bandiu ballet en trois actes et ping ^bleau^, avec Mf^^ill^i*» 
musique d'Auber, Artistes: {^enfant, Petipa. tf^ran^e, §eg§r 
relli, Coralli, Pertbier; mesdames Ferraris, Rq^ati. vr Réiissitç^ 

CCCXCV. 

23 avril 1853 (Opéra-comique), la lettrp np ^q^ piçp, 

opéra-comique en deux actes, en prose, ^vec de Courcy, musiquç 
de Gilbert Buprez. pistributipn : Léopold de Ronsberg^ ]^|J|. Jour- 
dan; Çpi/enôacA;, f^jçquier; Pinck, Sainte-Foy; Charlofte^ ç|iç§- 
dames Duprez; Henriette^ Meillet. 

Ce Ijbrettp e§t up véritable enfantillage. 

Jïenrjett^ jette daps le Irpnc 4es pauyrps une |eHre qu'elle 
adresse au bop Dieu, pouf obtenir un mari. l.éopold, fils de Tan- 
cien seigneur du pays et exilé depuis longip^ips, revient dans 
ses foyers. Il se fait f ^connaître du notaire, qui, désjreifx de 
pioptrerà sonnnaltrp les faibles ressources de s;i cpmmune, fait 
ouvrir le tronc. La lettre naïve d'Henriette^ qui a pffert gépé* 
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rcnsement Phospitalilé à Léopold, énieBi ce dernier^ et il 
épouse la jeûne fille. 

Partition aussi naïve que l*intrigue de la pièce. 

« Elle est peut-être^ disait la Oazette, un peu trop surchargée 
d'instrumentation et trop pauvre de motifs. On ; remarque l'air 
d'Henriette : Qui donc nCaimera? lé duo de' rupture^ entre Pinck 
et Charlotte, et le chœur des prétendants, a 

Quelques représentations seulement» 

CCCXCV|, 

1^^ septembre 1853 (Opéra-Comique), le K^lmli, qpéra-co- 
mique en trois actes, en prose» avec de S^inl-Georges, mqsjque 
d'Halévy. Distribution : lord Evandale, MM. Couderc; Arthur^ 
Ponchard; le baronnet John Cltffbrty Mocker; Toby, Bassine; 
Corilla (lady Evandale)^ mesdames Andréa Favel; Dora^ Vlpls^n. 

Le premier acte est une réminiscence de VEnmiy vftnd^ville. 
de Scribe. 

Lord Evandale, le nabab, atteint du spleen^ va s'empoisQuner, 
lorsque son médecin^ Cliffort, vevieot exprès du Ceiucase pQur 
essayer de le guérir. Voici sa consultation : le malade dira adiao 
aux Grandes-Indës, & ses richesses, et surtout à Corillsi» sa 
femme, qui, du reste^ s'en consolera aisément avec 90n cousin, 
sir Arthur. Il ne prendra sur Inique cinquante guinées» et II 
s'arrangera pour vivre pendant un an avec cette modeste siomiQQ 
en Angleterre. L'année expirée^ le malade se^a radicalemOQ) 
guéri. Sur ces entrefaites. Dora se présente et supplie lord S!v(|n* 
dale de lui donner vingt guinées pour retourner en Angleterre 
rejoindre son oncle, manufacturier de tabac. Le lord, sans re-r 
garder la jeune fllle^ lui jette sa bourse. C'est précisément chez 
ce manufacturier que nous retrouvons Evandale, ouvrier, sous 
le nom de Georges Preston^ et épris de Dora, qu'il va épouser 
croyant sa femme morte, lorsque celle-ci revient. Comment faire? 
Heureusement Cliffort est là. « Prends cette lettre, dit-il à son 
ami, remets-la à ta femme, et elle partira aussitôt. Corilla est 
bigame, et Cliiord est son premier mari. 

Il n'y a rien à dire de ce libretto, sinon qu'il est d'qne bonn<He 
médiocrité. 
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La musique est on ne peut pins faible. En cherchant bien, je 
citerai^ au premier acte, l'air de Dora, conça dans le genre de 
ccloi des Mmaquetaires. La rentrée du motif sur ces paroles : 
Léger navire, est neuve et imprévue. Au deuxième acte (le meil- 
leur de la partition), les couplets du tabac (bissés), et Tair de 
Bussine, en mi majeur : Pour toi, mon estime est grande^ qui ren- 
ferme un passage en roulades où le chanteur reproduit d'une fa- 
çon très-originale les traits les plus difficiles du violon (bissé); 
et, au troisième acte, comme excentricité, Tair du pays de Galles, 
où Bussine, madame Miolan et les chœurs imitaient les aboie- 
ments d'une meute. On voit que Barkoufa, des ancêtres. 

Le Nabab ne fit pas recette et disparut à jamais. 

CCCXCVII. 

6 février 4854 (Comédie-Française), Mon Étoile, comédie 
en un acte, en prose. Distribution : M. Kerbennec, MH. Prévost; 
Edouard éPAneenis, Bvess^nt {iéhui); M. de Paimpol, Régnier; 
Hortense Kerbennec, mesdames Fix; Josseline, Valérie, 

Pièce reçue d'abord au Gymnase, et qui suivit Brossant à la 
Comédie-Française. 

M. Charles de Boigne intenta un procès à Scribe, prétendant 
que la pièce était une reproduction d'un feuilleton de lui et qu'il 
demandait à partager les droits d'auteur; mais le tribunal civil 
de la Seine, 1>^® chambre, le déclara mal fondé dans sa demande. 
Charles de Boigne se vit débouté et condamné aux dépens, le 
2 juin 4854. 

La pièce est si dénuée d'invention^ qu'on s'explique diflScile- 
ment une pareille réclamation. 

Mon Étoile n'eut une ombre de succès que grâce au talent de 
Brossant. 

Le scénario fut composé par M. Dupin, qui garda l'anonyme. 
Scribe lui donna mille francs à titre d'indemnité. 

CCCXGYIIL 

16 février 1854 (Opéra-Comique), rÉtotle daNord, opéra- 
cômique en trois actes, en prose, musique de Meyerbeer. Distri- 
bution : Peters Michaeloff, MM. Bataille; Georges Skawronski, 
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Joardan; Damlawitz, iAockev; Gritzenko, Hermann Léon; maître 
Reynolds^ Nalhan ; le général Tckéréméteff, Duvernoy ; le colonel 
Yermolo/f, Carvalho; Ismaîloff, Riquier-Delaunay ; Catherine» 
mesdames Duprez; Prascoviay Lefebvre; Nathalie, Lcmercier; 
Ekimonna, Decroix. 

Le nœud principal de Tintcigae H Henriette, drame eu trois 
actes, en prose, de mademoiselle Rancourt» représenté à la Co- 
médie-Française, le 1" mars 1782, se trouve reproduit dans VÉ- 
toile du Nord. 

Le poëme est très-bien fait. Quant à la partition^ c'est celle du 
Camp de Silésie, joné à Berlin en 4842. Elle a été revue et aug- 
mentée paç l'auteur. 

On y trouve quelques pages musicales d'une réelle valeur, entre 
autres, la marche sacrée. Mise en scène splendide^ cantatrices en 
vogue se relayant complalsamment; tout cela réuni a déterminé 
une vogue de plus de deux cents représentations. La postérité ne 
partagera pas» je crois, Tengouement des contemporains; l'Étoile 
filera, et Grétry et Boleldieu resteront immortels. sancta sim- 
plicitas I 

CCCXCIX. 

5 juin 4854 (Opéra-Comique), la fiancée dn Diable, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Hippoly te Romand, mu- 
sique de Victor Massé. Distribution : le marquis Léonard de Lan-- 
jf^ûc, MM. Couderc; messire Matéo, Bussine; Andiol Guillemard, 
Puget; Pistoia, Sainte-Foy; Gillette Guillemardy mesdemoiselles 
Lemercier; Catherine Bazu^ Boulart. 

Le marquis de Langeac a propagé le bruit que Catherine a été 
fiancée à Satan par son père, qui voulait échapper ainsi à 
la misère. Le but du marquis est déposséder Catherine; mais 
ses ruses sont déjouées, et la jeune fille épouse Tarmurier Andiol, 
qu'elle aimait. Quant au marquis, qui avait signé une promesse 
de mariage à Gillette^ sœur d'Andiol, il est obligé de faire hon- 
neur à sa signature. 

Poëme médiocre, musique travaillée avec effort : on eût dit 
que l'haleine manquait au maestro pour remplir le cadre des trois 
actes. Je citerai néanmoins, au deuxième acte, l'air de Catherine : 
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Ahf qtton a deptine à trouver un marif on autre air d6 la même» 
qui offre une légère réminiscence de la valse du ballet de Giselle; 
les couplets avec accompagnement de clochettes (bissés) ; et, au' 
troisième acte, le duo du marquis et de Oillelte; 
Succès d'estime. Un petit nombre de représentations, 

CCCC; 

18 octobre <854 (Opéra), la l^bdiie SAiiÉiniltfe^ opéra en 
cinq actes^ avec Germain Delavigne, musique de Charles Gon- 
nod. Distribution * le comte dé Luddorf^ MU. Herly; le baron de 
Moldawy Guigùot; Rodolfé^ Gheymard; Pierre V Ermite, Depas- 
sio; Fritz. Aimés; Norbert et Arnold. Kœnig; Agnès^ /nesdames 
Poinsot; là Nonne Sanglante, Wertheimber; Urbain, Dnssy; 
Anna, Dameron. 

Poëme monocorde, ëtnpruntë à un épisode du Moine, roman an- 
glais de Lewis^ et refasé tour à tour par Meyerbeer^ Berlioz, Tho- 
mas, Grisar, Yerdi et Félicien David. La partition est jusqu'ici, 
à mon avis^ iè chef-d'œuvre de Gounod. 

Je citerai, à l'appui de cette opinion, le chant de la ctoisade^i 
la ballade de la nonne, dont le couplet, du mode mineur^ dit par 
mademoiselle Wertheimber, est répété en majeur par Guey- 
mard^ au premier acte; Tadmirable symphonie fantastique qui 
précède le deuxième acte; l'air du ténor, au troisième : Un air 
plus pur, un ciel d'azur, et plusieurs Chœurs écrits de main de 
maître. 

Cet ouvrage si remarquable fat abandonné après la onzième 
représentation. La recette s'était élevée» ce soir-^là^ à la somme 
de 6,598 fr.!... 

Je sais bien qu'on allégua pour prétexte le congé de made- 
moiselle Wertheimber ; mais on eût pu la doubler, ce me semble. 

C'est en agissant ainsi que les directeurs découragent le iirai 
talent, modeste de sa nature. 

CCCCt. 

45 janvier 1855 (Comédie-Française), la Czarlnc^ df ame en 
cinq actes, en prose. Distribution : le czar Pierre P^, MM. Beau- 
vaUet; ilfenzi&o/f, Geffroy; le comte Sapieka, Dressant; Villerbeck, 
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Louis Monrose; Akenski, Hanbani; la csdrtne Cathmne, mes- 
dames Racbel; Olga, Fin. 

Dans la coarte préface qui précède la pièce imprimée» Scribe 
avoue qu'il a emprualé textuelUment des détails & V Histoire de ta 
Russie et de Pierre le Grande par Philippe-PaaU comte de Ségur. 

Cette pièce, d'une grande froideur et surtout peu amusante» 
ce qui est rare chez Scribe, n'offrait, à l'exception d'une scène, 
aucun de ces élans passionnés qui allaient si bien à Racbel. 

La Czarine, jouée dix-buit fois^ n'a jamais été reprise. Rachel 
étalait de splendides costumes. On m'a raconté dans le temps une 
petite historiette bien piquante au sujet de ces costumes ; mais 
je ne répète pas^ moi, les Jiistoires de ce genre-là. 

CCCCIL 

SI juin 4855 (Opéra-Comique), Jewi|r Bell, opéra-comique 
CD trois actes, en prose, musique d'Auber. Distribution : le duc 
de Greenvich^ MM. Faure ; lord Mortimer^ sous le nom de William 
Kernéguy, Riquier-Delaunay; George Leslie, Coudercj Dodson^ 
Sainte-Foy ; Jenny Bell, mesdames Daprez; Henriette, Boulart. 

Scribe avait voulu, comme livret, donner une sœur à V Ambas- 
sadrice. Cette Jenny Bell est une cantatrice anglaise, aimée de 
Mortimer, qui, pour elle, refuse de contracter un riche mariage. 
Le duc de Greenvich, père de Mortimer, vient prier Jenny d'user 
de son ascendant pour engager le jeune homme à obéir aux vœux 
de sa famille. Jenny, qui a reconnu dans le duc l'homme qui l'a 
jadis arrachée à la misère et dont la bonté l'a faite ce qu'elle est, 
«e dévooe, mais eo Tain^ car Mortimer est près de s'empo isonner 
pur désespoir. Le duc consent alors au mariage de son fils avec 
J«nny Bell. 

Ce poëme rappelle Sullivan, comédie de Mélesville , où il n'y 
& que le sexe de changé, et Tiridate^ vaudeville de Narcisse Four- 
rier, dont la donnée (resserrée en un acte) est absolument la 
même que celle de l'opéra. 

On doit reprocher au troisième acte un peu d'embarras, et, ce 
^ui semblera peut-être se contredire^ une trop grande vulgarité 
de moyens pour amener la situation dramatique du dénoilment. 

Partition estimable sealemeotè Le finale du {premier acte est 
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bien traité, mais le dessin mélodiqae de ce morceau rappelle la 
ritournelle des couplets : Jeunes amants^ cueillez des fleurs, de la 
Jambe de bois, ou l'Amour filial, opéra de Gaveaux. Nous trouvons, 
an deuxième acte, Tair : Pour calmer vos chagrins, dans lequel 
Fanre paraphrase la citation de ces deux vers de la Coquette cor- 
rigée, comédie de Lanone : 

« Le brait est poar le fat, la plaiDte est pour le sot; 
L'hoDDéle homme trompé s*éloigoe et ne dit mot. » 

11 faut avouer cependant que la cabalette de cet air ne répond 
pas an cantabile. II s'y trouve un passage, d'un assez grotesqae 
effet, sur la conjonction alternative ou^ dans ce vers : 

c Amaots oa maris> taisez-TOos! » 

Le finale rappelle le caractère fougueux et si ënergiqnement 
rhythmé de Touverture et du chœur des pirates^ de Zampa. Le 
cantabile du troisième acifc, sur le chœur de Cad save the Kingl 
est un morceau d'un bel effet et traité ù la manière da cantique 
du Domino noir. Des variations sur le Rule Britania : Sur vn 
fragile esquif , méritent des éloges.^ 

Madame Dnprez se livrait à une brillante vocalise, accompa" 
gnée à l'unisson, et d'une façon neuve, par la clarinette, qui se 
livrait à la même évolution à l'octave, dans ce qu'on oomkele 
chalumeau de l'instrument. Cela était nouveau^ original et 
agréable» 

Jenny Bell obtint une honnête série de représentations. 

CCCCIIL 

8 juin 4855 (Opéra-Comique), Jacqueline, opéra-comiqne 
en un acte, en prose^ avec Léon Battu, musique du comte d'Os- 
mond et de Jules Gosté. Distribution : Gervais, MM. Bussine; Po- 
lycarpe, Sainte-Foy; Mandrillon, Nathan; Jacqueline, mesdames 
Lefcbvre ; madame Besançon, Félix. 

Cet opéra» joué au Théâtre-Italien le 15 mai 4855, an proQt 
de la Société des secours à domicile, fut représenté, par ordre, à 
lOpéra-Comique. 

Le livret rappelait deux pièces du théâtre du Vaudeville : le 
Capitaine Roland et Méridien, C'est l'histoire d'un homme qui 
croit avoir un fils, quand il n'est père que d'une fille. 
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Quelques scènes plaisautes et des morceaux facilement écrits 
constituaient le mérite de cet ouvrage; mais, par le fond du su- 
jet^ et plus encore par le ton du dialogue, il semblait destiné à 
une autre scène que celle du théâtre de TOpéra-Comique. Scribe 
garda Tanonyme. On applaudit les couplets de mademoiselle Le- 
febvre. 

La pièce, jouée deux fois, n'a pas été imprimée. 

CCCCIV. 

13 juin 4855 (Opéra)^ le» Vêpres slctliennes, opéra en cinq 
actes, avec Charles Duveyrier, musique de Verdi. Distribution : 
le comte Guy de Mont fort, MM. Bonnehée; le sire de Béthune, Cou- 
Ion; le comte de Vaudemont, Guignot; Henri Nota, Gueymard; 
Jean Procida, Obin; Danieliy Boulo; Thibault , Aimés; Robert^ 
MdiTié; Main froid, Kœnig; la duchesse Hélène d'Autriche^ mes- 
dames Sophie Cruvelli; Ninetta, Sannier. 

La scène se passe à Tépoque de la conspiration formée par 
Procida pour chasser les Français de la Sicile. Henri, flis du 
vice-roi, est au nombre des conjurés. Sa maîtresse, la duchesse 
Hélène, refuse de l'épouser, ce qu'elle pourrait faite, grâce à la 
clémence du vice-roi, car elle a appris que son mariage avec 
Henri sera le signal du massacre, qui a lieu malgré ce refus. A 
la chute du rideau, les conjurés se précipitent à la fois sur Mont- 
fort, Henri et Hélène. 

Scribe aifirme, dans une notice qui précède la pièce, que le 
massacrée connu sous le noip de Vêpres siciliennes n'a jamais eu 
lieu. 

Le livret, rempli de situations dramatiques, a bien inspiré 
Yerdi. La partition est d'une haute valeur. 

Je citerai, au premier acte, la cavatine de la Cruvelli : Au sein 
des mers; au deuxième, le cantabile de l'air de Procida : Palerme/ 
ô mon pays/ qui est une des grandes pages écrites par Verdi; et le 
finale. Le duo du troisième acte : Je n'en puis revenir, est fort 
beau. Montfort, parlant de son fils, dit : 

Quand ma bonté^ toujours nouveUe^ 
L'empéjibait d'être condamné. . . 

48 



Ob y applaudit celte magnifiqae penséCt placée dans la boncbe 
da même personnage t 

Poor moi^ qoelle Wresse inconnue I 

U 0iia!0 du troisième acte : Coup terrible gui m'accabUl ne le 
cède en rien à celui du second, et la sicilienne de la CruTelli, aa 
cinquième : 4f«mi jewm amee^ est* deyenue populaire ajuste 
titre. 

Cet opéra a fourni une belle carrière 

CCCGV. 

23 février 4856 (Opéra-Comique), Manon l^eoeant^ opéra- 
comique en trois actes et cinq tableaux, en prose, musique d'ÂQ- 
ber. Distribution : le chevalier JksgrieuXy MM. Pnget; le marquis 
d^Hérignyy Faure; Lescaut ^ Beckers: Gervais^ Jourdan; M. D^ 
rozeauy Lemaire; un sergent^ Duvernoy ; M. Renaud^ Nathan; Mer 
non Lescaut^ mesdames Cabel (début) ; Marguerite^ Lemercier; 
madame Bancelin^ Félix ; Zaby^ Zoé Bélia. 

Sujet tiré du roman de Tabbé Prévost. Dans le libretto, Thé- 
rolne perd en intérêt dramatique et en sympathie ce qu'elle gagae 
eïk vertu et ep prétendue innocence, par l'espèce de purification 
qu'on lui a fait subir. Ce n'est plus une Dame aux camélias, 
mais ce n'est pas non plus une Lucrèce, et ce caractère, tracé 
d'une main indécise, est inférieur à celui de la Manon de Prévost. 

I^a miisique, sans être à la hauteur des chefs-d'œuvre d'Auber, 
a de )a facilité et de la gr&ce. 

Je citerai surtout, en ce genre, la bourbonnaise chantée par 
madame Cabel, au deuxième acte : Cest Pkistoire amoureusey 
devenue populaire à juste titre; au troisième acte, les couplets: 
Man^^seW Zizi, qui font involontairement songer aux couplets du 
chs^n^elier dans l'Enfant prodigue, et le délicieux quatuor à mi- 
voix : jDu courage l qu'on ne peut écouter sans penser au trio du 
fré owc Clercs. Le dernier tableau, celui des savanes, tout en- 
tier en musique, est une page magistrale dont l'agonie de Manon 
et le désespoir de Desgrieux ont fourni le texte. Le duo : Errants 
depuis hier dans ces steppes sauvages^ est surpassé encore par la 
magnifique prière de madame Cabel : Comme un doux rêve. Il n'y 
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avaitde drâle dans cet opéra, bien accueilli d'aillears. que Tidée 
(le faire mourir cette bonne vivante de madame Cabel. 

CCCCVI, 

23 janvier 1858 (Comédie-Française), Vea liions, ou Qnf 
TiTra wiNfWB^ comédie en trois actes» en prose, avec Charles 
PotroD. Distribution : Brémmtier. MM. Louis Monrose; Auguste 
Uontgiron, Régnier; Lion$l d'Aubray^ sous le nom de Rigaut^ De- 
launay; Robertin, Got; Edgard, Delille; Benoit^ Hasquillier; 
Alice Brémontier^ mesdemoiselIesFix; /a baronne 6f'Or6ac, Figeac. 

C'est le sujet traité déjà par Scribe au Gymnase, dans uneMono^ 
manie et Êtrû aimé ou mourir. Un homme a juré (|c se tuer par 
amour, et il ne sait comment renaître décemment. N*en déplaise 
à l'auteur, et ainsi que Ta. dit si éloquemment un écrivain cér 
lëbre (George Sand), il existe de vrais désespérés qui souffrant 
la vie, mais dont l'âme est bien réellement n^orte aux joiqs de 
ce monde, qu'ils ne craignent ni ne flattent, car on ne peut plus 
Leur faire ni bien ni mal; on ne peut les faire tomber, ils sq 
sont précipités!... 

Feu Lionel n'était qu'un vaudeville sans couplets et sans por- 
tée. Le succès répondit à son mérite. 

CCCCVII. 

39 mars 48S8 (Comédie-Française), les Doigts de ffée, co- 
médie en cinq actes» en prose, avec Ernest Legouvé. Distribution : 
le comte de Lesneven^ MM. Mirecour; Tristan de Lesnevm, Delau- 
nay; Richard de Kerbriand, Got; le duc de Penne-Mar^ Leroux; 
un jeune homme, Delille; la comtesse douairière de Lesneven, mes- 
dames Jouassin ; Bertke de Lesneven, Dubois; Hélène de Lesneven^ 
plus tard sous le nom de Laurence^ Madeleine Broban; la marquise 
de Menneville, Figeac; madame de Berny, Riquier; Joséphine^ 
EmmaFleury; Corine^ Valérie; Esther, Gastelly. 

L'idée de cette pièce avait été puisée dans le sixième chapitra 
de V Histoire morale des Femmes, d'Ernest Legouvé. 

Hélène de Lesneven, réduite à opter entre une juste dignité à 
abaisser ou la misère à accepter, se fait modiste, s'enrichit et 
obtient alors le pardon de sa famille, gr&ce à son or* 
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Les anteurs mirent plusieurs années à composer celte pièce 
intéressante et bien conduite. Les deux premiers actes avaient 
charmé et ému toute une salle bienveillante; mais^ au troisième 
acte, ^es susceptibilités s'éveillant, les bravos se changèrent sou- 
dainement en murmures de colère et en sifflets injurieux. La 
pièce 86 releva aux représentations suivantes et fit recette. 

Dès la seconde soirée» on supprima Texhibition de la robe en 
satin bleu brodé d'or de la reine de Portugal^ dont la vue avait 
choqué les yeux et le goût du public. 

CCCCVIIL 

39 septembre 4858 (Théâtre-Lyrique), BroskoTano, opera- 
comique en deux actes, en prose, avec Henri Boisseaux, musique 
de Louis Deffès. Distribution : Jovitza, MM. Lesage: Basile^ Gi- 
rardot; Conj^anf m, Fromant; Hassan^ Gabriel ; /féfôwc, mesde- 
moiselles Marimon; Michaelcy Girard. 

Le soldat Constantin ayant tué, sur la grande route, un sei- 
gneur richement vêtu, avec lequel il avait eu une querelle, se 
fait passer, aux y eux de l'aubergiste Jovitza, pour Basile, le pré- 
tendu de la fille de ce dernier. Le mariage a lieu^ et c'est alors 
que le vrai Basile arrive. On prend Constantin pdlir Broskovano, 
un adroit chef de brigands; mais tout s'éclaircit enfin : c'est Con- 
stantin, au contraire, qui a tué le bandit et délivré ainsi le pays. 

On peut reprocher au premier acte de ce livret d'offrir quelque 
analogie ^yec les Méprises par ressemblanecy de Palrat. 

La direction ne comptait pas sur la pièce. Scribe, qui, aux ré- 
pétitions, avait fini par douter comme les autres, annonça qu'il 
ne se nommerait pas. Or, pendant qu^un agréable succès se dé- 
cidait. Scribe était au congrès de Bruxelles; en sorte qu'il ne put 
revenir sur la décision qu'il avait prise. Boisseaux fut donc 
nommé seul. 

On bissa, au premier acte, les couplets militaires de Constan- 
tin, dont le motif est celui par lequel débute l'ouverture, et la 
légende du vampire, dont le motif se retrouve aussi dans l'ou- 
verture, 

Le quatuor du deuxième acte : Unvampire^ est très-réussi. 

La brochure et la partition portent le nom de Scribe. 
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CCCCIX. 

23 octobre 4858 (Gymnase), les Trois Haupins^ ou la 
Teille de la Rég^ence, comédie en cinq actes, en prose, avec 
Henri Boisseaux. Distribution : lepréêident de Noyon^ MM. Numa; 
ffenri d'Aubigné^ Lagrange ; le comte Louiê d'Albret^ Didos ; le 
duc de Navailles, Derval; Maupin, Geoffroy; Gorfii;e^,Blaisot; Hu- 
bert, Leménil fils; la présidente de Noyon, mesdames Delaporte; 
Béatrix d'Aubignéy Victoria; CaM^rine, , Marie Lambert (début); 
la duchesse de Navailles, Delphine Marquet ; Sabine Maupin, Dé-; 
sirée; madame Zurich, Rosa Didier; la marquise, Stegmann; la 
baronne, Dieudonné. 

Cette pièce, basée sur un imbroglio impossible^ renferme un 
quatrième acte charpenté de façon à désespérer tous les earcas^ 
siers présents et à venir. L'intérêt de curiosité, Tesprit et la gaieté 
aidant, décidèrent An succès réel. Mais quelle morale et quel 
style!.. Jugez, exemples en main. 

Pressé par la duchesse de Navailles de s'expliquer sur une 
affaire de cœur, le comte d'Albret hésite : 

«— Comment l'oserai-jeen présence d'une personne si méri- 
tante, si sévère?... — Dites si respectable, et que ça finisse! ré- 
plique la duchesse.» 

Et que ça finisse n'est pas du temps où se passe l'action. C'est 
le mot de Robert Macaire aux gendarmes : « Embrassons-nous^ 
et que ça finisse! » 

Passe pour la duchesse et son anachronisme; mais voici à pré- 
sent la petite présidente de Noyon avec sa grosse faute de fran- 
çais : « J'avais une amie exccessivement peureuse.... tout le 
monde peut l'être. » Tout le monde peut être joeur^wse, cela est 
clair^ puisque Scribe l'affirme^ et que Scribe était académicien. 

Voici une épigramme faite sur la pièce : 

Au Gymnase, je Tiens de Toir les Trois Maupinsl 

— Mettons sous le boisseau la vérité terrible : 

Vif, fin, mais froid, — tel est le style en trois mots peinte f ' 

Quant au plan^ c'est superbe! il est inde«crt6tible. 

ccccx. 

46 décembre 1858 (Opéra-Comlquc), les Trois ivfieolafi^ 
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opëra-comiqne en trois actes, en prose, avec Bernard Lopez et 
Gabriel de Lurien, musique de Clapisson. Distribution : lemar^ 
pOs de Villepreux, MM. Prillenx; le vicomte d' Ah flore, Couderc; 
Nieolat Ddayrae, Félix Montaubry (deuxième début à l'Opéra- 
Comique); ZacAateottwttfre, Beckers; Triais Berthelier; un bri- 
gadier des yarie$ du cerp^ Davernûy; JoUvard, Oavoust; HéVm 
de VUlepreuœ, mesdames Lefebvre; Hosette^ Lemeroier. 

Le sujet du poëme est emprunté à un épisode de la vie du che- 
valier Dalayrae. 

Les Trùiè Nkolae, sous un autre titre, ne comprenaient qu'un 
acte à Forigiûe. On en a fait deux, puis trois. La pièce était de- 
puis deux ans sur le chantier; les auteurs, MM. Lopez et de Lu- 
rieu, rataient commencée et ne pouvaient la finir. C'est alors 
que le directeur de TOpéra-Comique aurait sollicité le secours de 
la main habile de Scribe, pour renouer des ficelles qui cassaient 
de toutes parts. Un procès, dit-on, menaçait de se produire : la 
part de Scribe, fixée, comme d'habitude, à moitié, était contestée 
parles collaborateurs auxquels il avait été adjoint; mais tout 
s'arrangea, grâce à l'activité conciliante et au désintéressement 
dont Clapisson fit preuve en cette occasion. 

Les transformations successives subies par la pièce ne pou- 
vaient manquer de créer des embarras au maestro. A mesure 
qu'on développait un rôle et qu'on en créait de nouveaux, il lui 
fallait remanier sa partition. Pour comble de disgrâce, l'opéra 
ne réussit guère, et, sans la curiosité excitée par le début de Mon- 
taubry, il fût tombé à plat. Un détail plaisant, c'est que M. Tresse, 
croyant comme tout le monde à un grand succès, fit de très- 
belles offres avant la représentation, qu'il y eut hésitation à lea 
accepter de la part de Scribe, et que les paroliers furent heureujj 
de recevoir, après l'épreuve de la scène, une somme bien moins 
élevée que celle qui leur avait été proposée d'abord.. 
C'est le cas de dire que le musicien paya les violone. 
Le lever du rideau rappelle, par sa mise en scène, la Fanchon- 
nettCy et, par son allure musicale, le chœur du marché, de la 
Muette. Au deuxième acte (le meilleur de la partition), je signa- 
lerai le duo de la leçon de chant, donnée par Trial à Hélène, 
inorceau bouffe parfaitement réussi, et le duo de Dalayrae et du 
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yioomte : LaflaUmUeêventure; la deuxième partie, rettarqv&ble 
par sa franchise et sa gaieté, fat bissée le premier soir. L'air 
de Dalayrac, an troisième acte, du milieu duquel se détache la 
motif à'Azimia: Auêsitôt queje faperçM^ est bien fait, la oei- 
leur en est excellente. 
MM. Bernard Lopez et Clapisson furent seuls nommés. 

CCCCXI, 

4«' mars 1859 (Comédie-Française)^ RèTe» d^aaMw^ corné* 
die en trois actes, en prose, avec de Biévllle (Edmond Desnoyers 
dit). Distribution : M. Dalibon, MM. Régnier; Euryale Desmi^ 
chels^ Saint*6er.main; Henri Melfort^ Delaunay; Éliêe (madame 
Dalibon)^ mesdames Favart; Jeanne Dalibon, Madeleine Brohan; 
Gervaite^ Figeac. 

OËuvre puérile, traitée par la majorité de la presse avec une 
juste sévérité; absence complète dMntrigue, détails usés, esprit 
rare et d'un aloi douteux. La pièce obtint vingt-trois représenta- 
tions. 

Un journal inséra Tépigramme suivante : 

Quand de Biéville, l'autre jour. 
On joua les Rives d'amour, 

— G*est un succès, dit-il, enlève! 
Mais le public dit à son tour : 

— Ton succès, Biéville, est un rê^e! 

ccccxn. 

30 septembre 1859 (Théâtre-Lyrique), le» vialans dn rpl, 

opéra-comique en trois actes, en prose, avec Henri Boisseaux, 
musique de Louis Deffès. Distribution : Béchamel, MM. Gabriel; 
Ododéï, Wartel; Philippe de Beauvais^ Fromant; le Cùmmiêsaire, 
Leroy; Zti//t, mesdames Girard; Risotto, Gélot; Vol-au-Venit 
Caroline \^Aé; madame de Beauvais^ Amélie Faivre; Hortense, 
Marie Faivre (début)- 

Lulli est marmiton; il a seul le secret d*un sorbet destiné au 
roi, et qui doit loi être présenté par madame de Beauvais, bour- 
geoise orgueilleuse, femme de chambre de la reine mère. Mais 
Lulli soustrait à la Beauvais des lettres de Mazarin à la reine 
Anne, et soudain la bourgeoise devient l'esclave du marmiton, 
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que dis-je déjà» da musicien; car le roi, comptant sur ane sym- 
I)l)onie qui lui fait défaut, LuUi métamorphose hardiment ses ca- 
marades en violons, et va préluder ainsi à sa gloire future. 

Le livret est suffisant, la musique a de bonnes qualités, et ce- 
pendant le tout réuni remporta à grand'peine un succès d'es- 
time. 

L'ouverture commence par le God save the king, fort habile- 
ment arrangé. Le charmant menuet instrumental qui précède le 
second acte reproduit quelques formules mélodiques et harmo- 
niques du XVII* siècle. L'auteur y a déployé autant d'imagination 
que de science. 

Il y a un joli petit trio syllabique au deuxième acte. Le cou- 
plet : // héêiteray chaulé par Lulii, au troisième acte, fut bissé. 
On goûta fort aussi le chœur: Place au sorbet du roi I remar- 
quable par la gravité affectée du rhylhme et la sonorité de 
l'harmonie. 

Scribe garda l'anonyme. La pièce n'a pas été imprimée. 

Voici deux épigrammes sur cet opéra : 

Le nouvel opéra du Théâtre-Lyrique^ 
Les Violons, contient plus d'un charmant morceau; 
Mais^ pour se garantir des traits de la critique^ 
Scribe est resté sous le boisseau, 

COHHERSON. 

Ah! les Violons du roi 
N'ont pas eu de chance. 
Boisseaux les donne^ et^ ma foi! 
Carvalho la danse. 

CCCCXIIL 

29 novembre 1859 (Opéra-Comique), TTonne, drame lyrique 
en trois actes, en prose, tiré d'une nouvelle de M. d'Herbauges, 
musique de Limnander. Distribution : le marquis de Pontcalecy 
MM. Holtzem; Jean, Jourdan; Robert Gervais, Tvoy; Matthieu 
Gildas, Ambroise; Yvonne, mesdames Wertheimber (rentrée); 
Loyse, Cordier; Blanche, Bousquet. 

Le rôle de la fermière Yvonne ressemble beaucoup à celui de 
la mère An Prophète; c'est une Fidès en sabots. Yvonne, consen- 
tant au mariage de sa fille avec Thomme qu'elle accuse secrète-' 
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ment du meurtre de son fils et qu'elle est forcée de bénir^ cette 
Yvonne, dis-je, apparaît comme une création vraiment biblique, 
et quand elle retrouve son enfant^ sa passion a quelque chose de 
grandiosb. S'ensuit-il qu'un tel sujet puisse réussir à l'Opéra- 
Comique? L'événement a bien prouvé le contraire. Yvonne n'a 
pas eu vingt représentations. Le manque absolu de gaieté du 
poème a fait sombrer une partition vraiment remarquable. 

Cet opéra, regu par M. Emile Perriu, en 4854, sous le titre de 
les Blancs et les BleuSy devait inaugurer la direction de cet admi- 
nistrateur au Théâtre-Lyrique; répété depuis à l'Opéra-Comique, 
il était prêt à passer avant h Pardon de Ploërmely mais les au-* 
tenrs cédèrent volontairement leur tour à Meyerbeer. 

On apprécia^ comme ils le méritaient» au premier acte, le duo 
de Jean et d'Yvonne, et le flnale; au deuxième, le finale, qui 
commence par des couplets de Jean et de Blanche, auxquels je 
ne reconnais qu'un tort, celui de rappeler les couplets i'Haydée : 
Ainsi que vous. L'effet sur lequel le maestro avait sans doute 
compté pour ce finale, c'est le fameux air : Vive Henri IVI joué 
par l'orchestre et se mariant à une prière de femmes vendéennes 
pour le succès des armes de la légitimité. Le résultat n'a pas 
trompé l'attente du compositeur. Dans le morceau symphonique 
placé entre le deuxième et le troisième acte, la fusion du chant 
bourbonnien avec l'air républicain de Méhul n'a pas produit 
moins d'effet. Le grand air d'Yvonne : Mon fils, je f ai perdu! ter- 
mine dignement la partition. 

CGCCXIV. 

15 décembre 4859 (Vaudeville), fa fille de trente an»; 

comédie en quatre actes, en prose, avec Emile de Najac. Distri- 
bution : M. de Lamorinière^ MM. Parade; Robert de Lamorinière, 
Pechter ; M. le vice-amiral de Ligny, Chaumont; Raoul de Morna$^ 
Aubrée; le marquis de Villiers^ Joliet; Ursule de Ligny, mesdames 
Fargueil; Hélène de Mailly, Pierson; Mélanie Bourassin, Alexis; 
fnadame la baronne, Dubosq; mademoiselle de Saint-Prix, Geor- 
gette. 

Pièce refusée à la Comédie-Française, sous le titre du Camé- 
léon. C'est l'histoire trop connue de la fille majeure qui, sem- 
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Mable an ehtea dtl Jardinier» ne pouvant morit^ m fnii de 
l'tiymen» cherche à empêcher les antres de s'en ramuier. 
, La pièce^ dlscntèe af ee aigrenr* n'obtint qn'nno fingtidoe do 
représentations. 

Le premier soir, on de nos pins spirituels fenilletonistes disait, 
en sortant : « Qa'il ne croyait pas qne la pièoe do Scribe sur A«- 
jae; calembour par à pen près. 

> 

CGCCXY. 

Si décembre 1660 ((tpéfa-Comiqne), ttArkuisf opéra-benffê 
en trois actes, en pf oàe^ avec Henri Boissèant, mnsiqâe de Jac- 
ques OfiTenbach. Distribution : Bâbabeeky MM. Saintes Foy* Saêb, 
Warot (et. & la deuxième représentation, Lagel): le Grttnâ'Mogol, 
Nallian; Kaliboul, Lcinairë; Xaîloun, Bertfaelier; McMay mes- 
dames Ûarimon (rOlô répété d'abord par mesdames Ul^alde el 
Saint-Urbain); Batkls, Zoé Bélia; Périzad, Casimir. 

L'idée de la pièce est tirée d'une légende norvégienne que 
Xavier Marmier raconté dans ses Lettrée sur le Nùrây et dont 
l'abbé Blanchet a déjà fait un Conte aussi piquant qn'lngénieox. 

Barlcouf est le roi de Lahore, dans l'Iode; la censure ii'a pas 
voulu qu'ïl fût roi, les auteurs en ont fait tin cdlmacati» et il n'y 
a pas de caKmacans dans Tldde!... Peu importe! 

Après des retards de tout genre et quatre-vingt-huit répéti- 
tions, Barkouf T^B.vn{ et servit à Tinauguration du diapason nor- 
mal. La presse éreinta le poëme^ qui n'est pas plus absurde que 
ceux i'une Folie, de VIrato, du Cafrf, etc. La musique ne fut pas 
épargnée. Oifenbacb, rendant lui-même compte de sa pièce dftos 
le Figaro, invoquales précédents et s'en remit au jugement do 
public. M. Henri Boisseaux, de son côté, affirma, dans la Rem 
et Gazette dès Théâtres, que s'il n'y avait pas plus d'esprit dans le 
poëme, c'est qu'il avait fait exprès de n'en pas mettre davantage 
C'était attirer la raillerie derechef : ce qui eut lieu. . 

Au premier acte, l'air d'entrée du Grand-Mogol, en forme de 
valse, rappelle d'une façon frappante, dans sa partie principale 
et presque textuellement dans un endroit^ la fameuse valse dite 
Valse du Havre, qne Scribe a rendue célèbre par le succès de son 
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vandëf ille; ttûti iVuiY âê îei gardé nntiùnàti : Jept^rs, déjà de toutei 

pàrt$. 

Le début des couplets de mademoiselle Marimon, au deuxième 
acte : Ici, Barkouff rappelle beaucoup aussi^ comme rbythme et 
forme mélodique, le dilo du Trouvère : Sauvée mon Dieut... Ces 
couplets, le Joyau de la j^artltiou, furent bissés. 

Le quàtdof ëu soi mineur^ du deuxième acte» est trop dëv^ 
loppé, surtout dans l'effet syllâbique qui le termine t 

Qu'Allah prenne aujourd'hui 
Pitié de mon ennui! 

On fit bisser à mademoiselle Marimon ces couplets dd ttolsiëflië 
aclQ : Mais buvez donc! Elle donna le fa sUfaigu dans les traits 
vocalises qui lé terminent. 

Et maintenant, s'il faut dire toute ma pensée (bpinfoà per- 
sonnelle qui n'engagé que moi), il existe au répertoire actif 
de rOpéra-Comique des libretti qui valent moins que celui de 
Barkouf. Quand, dans une pièce applaudie^ un acteur, représen-^ 
tant un médecin, veut tâtêr le cœur de Couderc qu'il supposé en 
danger de mort; que Couderc, se retournant, le tnédeciti met la 
main sur le... et dit : « Il bat encore! » j'avoue que celte pasqtii- 
nade me parait du plus mauvais goût. Le poëme de Barkeuf n'^si 
an moins que bizarre. 

Je trouve aussi qu'Offenbach, après ses nombreux succès dan» 
le genre de l'opérette, avait le droit, comme un autres de s'es- 
sayer à l^opéra-comique. Oà en serions-nous, si on avait décou- 
ragé Auber après ses deux premières chutes? Etifln, il me semblé 
que, parfois, la critique a dépassé les bornes. Le journal la Presse 
n'a-t-il pas imprimé ces mots : Ce n'est pas le chant du cygne^ if est 
le chant de Voie! 

Barkouf, représenté sept fois^ n'a pas été imprimé. 

La dernière recette ne s'éleva, dit-on, qu'à la somme de 020 ff . 
50 cent. 

CCCCXVI 

2 février 1861 (Opéra-Comique), lu Circasaienne, opéra- 
comique en trois actes, en prose, musique d' Auber. Distribution: 
le prince Orsakoff. MM. Barielle ; Alexis Zouhoff et Prascovia^ Mon^ 
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tmhVY ; Sellikoff, Duvernoy ; Lanskou Couderc; Pérod, Ambroise; 
Ahoul-Kazim, Troy ; Irak, Davoust; Boudour, Laget; OZ^a; mes- 
dames Monrose; Zoloéy Prost; Naïla, Bousquet. 

Il est certain que si tout autre auteur que Scribe eût entrepris 
de mettre en scène cette singulière anecdocte d'un jeune oiBcier 
poursuivi par son général, qui le croit une femme et veut l'épou- 
ser à toute force, il n'aurait pu faire un pas sans tomber dans 
quelque soltise ou quelque Inconvenance. 

Le sujet est tiré, ou, si Ton veut, imité d'une des nombreuses 
aventures de Faublcu. Le roman de Louvet avait même donné 
son nom à l'opéra; mais des obstacles apportés par la censure 
ont obligé Scribe à remanier profondément son ouvrage et à 
transporter son action en Russie. Le deuxième acte est le Don 
Juan au sérail, de lord Byron. 

En dehors des invraisemblances dont ce livret fourmille et 
d'un grand nombre de situations risquées, le plus juste reproche 
qu'on puisse lui faire, c'est que l'élément comique y va s'amoin- 
drissant; que le second acte est très-inférieur au premier, et le 
troisième fort au-dessous du second. 

Ce livret a beaucoup plu, néanmoins. 

La musique, sans égaler les chefs-d'œuvre d'Auber, est pleine 
de charme. Airs remarqués : premier acte (le meilleur), le chœur 
avec applaudissements : Bravo/ bravo/ quel bon public que celui- 
là (bissé) ; le petit rondeau à'Adolp/ie et Clara : Jeunes filles qu'on 
marie, est bien enchâssé dans ce chœur, et chanté à ravir par 
Môntaubry, ainsi que les couplets : Si vous m'aimez/ 

Deuxième acte : le chœur d'odalisques bavardes, dont la fac- 
ture rappelle un peu celui des nonnes dans le Domino noir^ et 
l'air de ballet des aimée», qui n'est autre que la valse déjà en- 
tendue dans l'ouverture. Cet air rappelle un peu un motif de 
Marca Spada, 

Troisième acte : les ravissants couplets de Couderc : Il m'aime 
trop (bissés)! dont le théine ressemble à une ancienne chanson, 
célèbre il y a quarante ans : 

Faut l'oublier I disait Colette, 
^ L*infidèle a trahi sa foi! 

Couderc n'a à chanter que ces deux couplets, et> —ceci est un 
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mot dfÂuber, — « c'est lai. en fin de compte, qai enlève la tim- 
balle. » 
La Ctrcassienne restera au répertoire. 

CCCCXVII. 

8 février 1861 (Théâtre-Lyrique), Madame Grésolre, opéra- 
c<èiuique en trois actes, en prose, avec Henri Boisseaux^ musique 
deClapisson. Distribution : d*Assonvilliers, MM. Wartel;rfe Vau- 
dreuil, Riquier-Delaunay; Gaston, Fromant; La Benaudière, Ga- 
briel; Zurich, Lesage; madame Grégoire, mesdames Roziès; ma- 
dame d'AssonvillierSy Moreau; Lucette^ Marie Faivre. 

Poëme vulgaire, mais amusant; intrigue embroutllée à plaisir. 
Le caractère de M. d'Assonvilliers ressemble à celui de Palcade 
dans la comédie de Picard, intitulée l'Alcade de Molorido. Gomme 
échantillon de prosodie, j'ai retenu ces vers, dits avec mélancolie 
par un amoureux fourvoyé au bal masqué ; 

JVais juré 
De me distraire^ 
Et le contraire 
M'est arrivé. 

La partition n'ajoutera pas à la réputation du maestro. On y 
blâme la prétention de l'orchestration et des mélodies, Tabus 
des roulades et de nombreuses réminiscences. 

H y a, au premier acte, un duo entre \Yartel et mademoiselle 
Roziès, où cette dernière chante les airs populaires du xviii® siè- 
cle; les variations sur : Dam les gardes françaises, sont bien 
réussies; le finale : Au revoir^ bonsoir/ qui commence en trio et 
se termine par un sextuor rappelle un des passages princi- 
paux de : Bonsoir, monsieur Pantalon. Le grand duo à Tallurc guer- 
rière^ du deuxième acte^ entre mademoiselle Roziès et M. Lesage, 
rappelle le Trompette de Marengo, que chantait Déjazet au théâtre 
du Palais-Royal. On a bissé avec raison la tyrolienne de Lesage : 
Dieu/ qu' ça ^rait doux, la-ou, la-i-tou, d' les rosser tous/ La chan- 
son : Mon cousin Grégoire, ressemble trop fidèlement à l'air du 
Devin de village. Le troisième acte (le plus faible) commence 
par des couplets où madame Grégoire raconte les petits assauts 
qu'elle a eu à soutenir pour traverser Paris au milieu de^ mas- 
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carades dn mardi gras. Ces couplets rappellent qu peu» comme 
situation, ceux d'An gèle, au troisième acte du Domino noir. 

L'air de Madame Grégoire^ de Bëranger, ebanté par mademoi- 
selle RozièSy termine cet o péra, qui n'a pas encore été imprimé 
(ce qui est mauvais signe) et dont le succès ne me parait pas du- 
rable. 

Mes prévisions se sont réalisées : Madame Grégoire a obtenO|à 
grand'peine , une vinglainq de représentations. 

CCCCXVIII. 

28 mai 4861 (Opéra omique), ta Bea«ié du Dialile 

opéra-comiqûe en un acte^ en prose, avec Emile de Najae, mu- 
sique de Jules Alary. Distribution : Jean Lenoir^ HM. Troy ; Max, 
Warot; Fidès, mesdemoiselles Zoé Bélta; LéopoUine, Bousquet. 

Le titre de cet ouvrage n'est bon qu'à dérouter l'intelligeDce 
des auditeurs. Il ne s'agit pas de ce fard printanier qui est 
l'apanage des jeunes visages; mais tout simplement d'un moyeu 
de plaire, déjà indiqué par Scribe dans le Philtre. 

Le mineur Jean Lenoir parvient à se faire aimer de Léopol- 
dine, non grâce à un talisman^ comme il le croit naivemeot, 
mais en rasant son visage barbu, en prenant un costume avan- 
tageux, et surtout en aimant lui-même. La beauté du diable, 
c'est donc celle qu'on doit à l'art, plus qu'à la nature? Belle con- 
clusion, on doit le reconnaître. 

Ce livret, achevé par M. do Najac, attendait son tour depuis 
neuf ans dans les cartons de TOpéra-Comique. La musique, 
agréable et bien écrite pour les voix , manque d'originalité, à 
part un chœur de paysans et une romance; quant au poème, il 
abuse du droit de naïveté accordé à ses pareils. Scribe ne fut 
pas nommé. 

CCGCXIX. 

6 septembre 1861 (Vaudeville), la ffrlleaM» comédie en trois 
actes, en prose^ sous le pseudonyme d'Augustin Deberscy. Distri- 
bution : Conrad, HM. Frédéric Febvre; le prince Max de Bruns- 
ti;tci!;. Munie; le baron Galaor^ Boisselot; un sergent, Bastieo; h 
prineeae TMela de Wolfenhuttely mesdames Francine Cellier (dé- 



bus); /a grande-duchesse de Brunswick^ Lambquin; la camteise de 
Waldeck, Léonie Leblanc; Mina, Clotilde. 

La grande-dachesse de Branswick, oa plutôt la duchesse (lo 
duché de Brunswick n'ayant jamais été un grand-duché, n'en 
déplaise à Scribe), la duchesse» dis-je, veut, par des raisons de 
hante politique, marier son neveu Mat à sa pupille Thécla, héri* 
tière de la principauté de Wolfenbuttel (pays qui, par parenthèse, 
fait partie, historiquement parlant, du duché de Brunswick). Or, 
Tbécla est trës-frileuse ; et, un soir, à la sortie de TOpéra^ le 
jeune officier Conrad a osé jeter son mantpau sur le^ bel]es épaules 
de la jeune fille, pour les garantir di^ soufQe glacis) d'Éole (sty)e 
empire). C'est le cas de dire que la glace allume le feu... de 
Tamour dans le cœur de la princesse; et^ après trois actes d'im* 
broglios, qui ne brillent pas par la nouveauté, Conrad épouse 
Tbécla, et le prince Max s'unit à la comtesse de Waldeck, demoi* 
selle d'honneur de la grande-duchesse de Brunswick. 

Cette pièce, répétée d'abord sous le titre de la Duchesse So^ 
nesta, n'a vu le feu de la rampe qu'après bien des retards, qui 
ont fait dire aux plaisants que cette Frileuse craignait la chaleur. 

cCet ouvrage, dit M. Achille Denis, un ami de Scribe, manque 
un peu d'originalité et de fraîcheur. On l'a trouvé triste, mono* 
tone et vieillit. » 

La Frileuse avait été refusée jadis au Gymnase et à ce même 
tbé&tre du Vaudeville. La pièce s'appelait alors : Sous la neige. 

Succès d'estiine et de haute convenance. Tout le monde savait 
que là Frileuse était de Scribe. 



POàMES HBGUS JADIS A l'opéra BT NON REPRÉSENTÉS 

Ppotog^ène, opéra, avec Germain Delavigne. . 

Le eomte de Clarôs, opéra, sLVec Oerm^ih t)elaVigne. 
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ADDITIONS 

1820. L'Oaps et le Pacha, L'idée et les détails de celle 
pièce ont élé empruntés au Sultan Misapouf, ou rOurs au sérail, 
folie en deux actes, en prose, de Rougemont; précédée de V Au- 
teur muet^ prologue; qui tomba lourdement à TOdéon^ le 13 fé- 
vrier 4817. 

18^1. £e Ménage de garçon. Cette pièce a été reprise au 
théâtre des Nouveautés, le 5 mars 1829, sous le titre de : r Appar- 
tement de garçon» 

7 mai 1822 (Variétés), la Viancée de Wlnd»or^ oule« In- 
demoltéa anglalaes, vaudeville en un acte. 

« Cet ouvrage, disait un critique, n'offre pas une scène, pas un 
couplet, pas le plus petit détail digne d'être applaudi. Malgré 
les efforts de Brunet, de Potier, de Tousez, et la gentillesse de 
mademoiselle Jenny Vertpré, le public a sifflé et resifDé. Les 
amis n'ont par même osé demander les auteurs, pour leur don- 
ner une petite indemnité. » 

Scribe garda l'anonyme. La pièce, jouée trois fois, n'a pas été 
imprimée. 

10 juillet 4826. l'AmbaMadenr. Cette pièce a été reprise au 
théâtre du Palais-Royal, le 30 mai 1841, sous le titnu de : ZéUa 
la modiste. '• 

13 février 1827 (Gymnase), la famille da Vaoboarg:, vau- 
deville- anecdote en un acte, avec Varner. Cet ouvrage, où il y 
avait pourtant, dit-on, de l'esprit et de l'observation, ne fat pas 
achevé. Les auteurs gardèrent l'anonyme. (Non imprimé.) 

1833. Jean de Vert. Cette pièce a été reprise au théâtre des 
Délassements-Comiques, le 25 septembre 1847, sous le titre du 
Cadeau de la Fée, féerie en deux actes 



— 193 — 



LITTÉRATURE. 

1. — ChiuMMMui de Oerlbe, tirées de ses meillèares pièces. 
Paris, Bezoa. Aim6 André, 1829» gr. iD-32. 

La publication de ce petit ?olame ne fat qu'âne spéculation 
àB librairie, 

IL — DIsconrA de réeepUon de Scribe à riLeadénile 
^inm^wÊmm (^ janvier 4836). Paris, Firmin Didot. 4836, in-4<». 

J'emprunte les détails suivants à /a /^ronca littéraire: 

• Le discours du récipiendaire renferme Téloge d'Antoine- 
Yincent Arnault, Taateur de Marins à Mintumei et de Germani- 
<ms^ auquel il succédait, et l'apologie de la chanson. Dans la 
dernière partie de son discours. Scribe s'attacha à démontrer 
l'influence que la chanson a gercée en France depuis la Régence 
jusqu'à la révolution de 1830. Aux yeux de Scribe, la chanson 
peut avoir une plus grande importance qu'on ne lui en accorde 
ordinairement. « En voulant écrire l'bistoire de la chanson, dit- 
il, on se trouverait^ sans y penser, avoir esquissé l'histoire de 
France. » 

Dans un compte rendu de la réception de Scribe à l'Académie, 
un journal a dit que les trois cents collaborateurs du nouvel élu 
étaient au nombre des auditeurs; mais c'est une plaisanterie de 
la part du journaliste, car nous avons établi que Scribe n'a eu 
qu'une soixantaine de collaborateurs. 

Un académicien disait encore qu'au lieu d'un fauteuil, pour 
Scribe, il faudrait une banquette, pour lui et ses collaborateurs. 
-— Dans la réponse de Villemain à Scribe, il y a une phrase re- 
lative à ses collaborateurs, équivalente à celle-ci : c Sans eux, il 
n'aurait peut-être pas fait toutes ses pièces; mais, sans lui, elles 
n'auraient pas réussi. » 

IIL — Tonadilla», ou HIstoplettcs en action. Paris, Dû- 
ment, 1838, 2 vol. in-8**.— Nouvelle édition, publiée sous le titre 
de: Proverbes et Nouvelles^ Paris, Charles Gosselin, Damont, 
4840, in-12 anglais. C'est la réunion des nouvelles et proverbes 
publiés par Scribe dans la Revue de PariSy le Siècle et la Presse. 

\3 
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lY. — Carlo BroflchI et la Maltreaae anonyme. Paris; 
Damont,M840. S vol. in*8^ 

Carlo Broschi contient en germe le poème de la Part du Diable. 
La Maîtresse anonyme a para d'abord dans le Siècle» 

Y. — Prix de Tertn fondés par m. de nonlyon^ dis- 
cours prononcé par Scribe, directeur de l'Académie française, 
dans la séance publique du 29 août 1 844^ sur les prix de vertu, etc. 
4845, in-18. 

Yl. — Piqnlllo Allia^a, on leo naareo aooo PU- 
llppe m. Paris, Cadot, 1847, 11 vol. in-8s 

Publié d'abord en feuilletons dans le Sièelef qui acheta le ma- 
nuscrit 60,000 fr. 

Ânicet Bourgeois et Michel Hasson ont tiré de ce long et fasti- 
dieux roman un drame en cinq actes et onze tableaux^ intitulé : 
Piquillo Alliaga^ ou les Trois Châteaux en Espagne^ représenté à 
l'Ambigu^ le 2 octobre 1849. 

Il faut ajouter & cette liste les nouvelles suivantes^ qui n'ont 
pas été recuillies en volumes : 

L — Jladith, ou laT4ig:e d'Opéra^ très- jolie fantaisie pu- 
bliée dans la Presse^ en 4837; Scribe en a tiré le livret de to 

Figurante, 

II. — Le Prix de la Tle, dont l'idée est originale. 

III. — Le Roi de carreau, nouvelle publiée dans le Sièciey 
et qui fut signalée par le journal le Corsaire comme n'étant, sauf 
de légères modifications, qu'une nouvelle de Beyle (Standhal), Im- 
primée depuis plusieurs années. 

lY. — nanrlce, histoire véritable, où l'auteur a lui-même on 
rôle. MM. Lefranc et Bourdois ont tiré de cette nouvelle un vaa- 
deville en cinq actes, intitulé : Maurice^ ou V Amour à vingt ans^ 
représenté au Gymnase, le 7 juillet 1853. 

Y. — Leo ¥eax de ma Tante^ roman extravagant, publié 
par le Constitutionnel. Scribe avait gâté, en la développant^ l'idée 
si heureuse de son vaudeville de V Image. 

YI. — fleurette, histoire d'une bouquetière, pabliée parfe 
Constitutionnel en 1861 . Froide copie de Fanehon la Vielleuse, de 
la Grâce de Dieu et de la Fanchonnette. L'héroïne, que Scribe nous 
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présente comme nn modèle» no résiste à la tentation que par la 
grâce évidente de Dieu, car elle est souvent près de l'abîme, où 
Tattire même une fois Tamour du luxe. Triste morale et plus 
Irlste ouvrage . 

Yil. — Scribe a fait précéder d'un précis historique sur la co- 
médie en Italie et en France, depuis l'origine du théâtre jusqu'à 
nos jours, le Théâtre d'Alberto Nota et du comte Giraud ('1839, 
3 vol. in-8«). 

VIH. — On a publié une lettre do Scribe dansTouvragc intitulé: 
Origine et Influence de la littérature, par N.-H. Cellier du Fayel 

(1844, in-8"). 

Scribe a, en outre, travaillé aux recueils suivants : le Livre des 
Cent et Un, r Encyclopédie des gens du monde et les Jours de congé. 
Enfin, la Revue de Pâma publié un proverbe intitulé : Un Voyage 
à Sens, qui est un des chefs-d'œuvre du genre. 

Scribe a composé aussi un grand nombre de romances et de 
chansons qui n'ont pas été recueillies en^olumes. Parmi les pre- 
mières, on remarque : le Bouquet de baU musique de la baronne 
Pauline du Chambge, qui a inspiré à Charles Desnoyers une pe- 
tite comédie en un acte, en prose, jouée au Théâtre -Français 
lc17 avrfl 1837; Situ nC aimes; Trompe-moi; Elle est si jeune et si 
jolie! Hiver et Printemps, mélodie mise en musique par Sainbris 
(Antonin Guillot de), professeur du Lyonnais Michot, le ténor de 
l'Opéra. Elle a été éditée par Heugel, en 1861. 

On distingue, parmi les chansons : la Paresse, le Travail^ Sou- 
venirs de Sainte-Barbe, les Mœurs des champs. 

Voici le récit de l'aventure assez romanesque qui a décidé 
Scribe à se marier : 

«Un jour, Scribe, qui avait alors cinquante-sept ans, allait 
voir son avoué pour je ne sais quelle affaire. A moment où il 
allait entrer, il vit sortir de chez l'avoué une dame qui pleurait. 
Il fut ému de cette douleur. 

« — Qu'a donc cette dame qui sort de chez vous? dit-il à 
l'avoué. 

« — C'est une personne très-malheureuse et bien digne d'in- 
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téréU r/est la femme d'an grand commerçant de La Villette 
qui a besoin de cinquante raille francs ponr son échéance de 
demain. 

« — Il faut lai prêter ces cinquante mille francs, dit Scribe. 

(( Les cinquante mille francs furent prêtés. Le commerçant fit 
à Scribe un billet payable & un an de date. 

« L'année expirée, le billet ne fut pas payé. La dame que 
Scribe avait rencontrée chez son avoué vint le voir; elle était en 
deuil. Son mari était mort; laliquidation n'était pas terminée, et 
la veuve ne pouvait s'acquitter avant la fin de la liquidation : elle 
venait demander un délai à Scribe. 

« Scribe accorda tout le temps dont la veuve aurait besoin.... 
Peu de temps après, celte veuve devenait madame Scribe. » 

Béranger connaissait beaucoup madame Scribe avant sou ma- 
riage. « Ah ! ma chère amie, lui disait-il, en devenant une grande 
dame, vous allez perdre vos excellentes qualités! » — « Le vieux 
chansonnier n'a pas été bon prophète, » dit Mirecourl. 

.Scribe était commandeur de la Légion d'honneur. Il avait pris 
pour armoiries sa plumée avec celte devise : Inde fortuna et liber- 
tas. Son magnifique château de Séricourt, près de La Fcrté-sous^ 
Jouarre, porte cette inscription : 

Lo Ihéàlre a payé cet asile champêtre 

Vous qui passez^ merci ! je vous le dois peut^ôtrc. 

Scribe est mort subitement, le 20 février 1861, dans une voi- 
ture de place, en se rendant chez Auguste Maquet. 

Sa perle a été vivement sentie par le monde du théâtre eldc 
la littérature. C'était justice; car si l'auteur avait dit h jamais son 
dernier mot, l'homme privé manque et manquera longtemps à 
ses amis. Près de paraître devant Dieu, Scribe aurait pu se répé- 
ter ces mots sublimes que le poëte Rabirius fait dire à Antoine: 

« . . .Je n'ai donc que ce que j*ai donné! » 

En effet, tous ces objets que vous admirez, dans lesquels vous 
faites consister la richesse et la puissance, tant que vous les pos- 
sédez, ils ont des noms abjects : ce ne sont que des maisons, des 
écus; quand vous les avez donnés, ce sont des bienfaits! 

FIW. 



Comédies 

Pagvs. 

f • — Ambitieux IV) • 106 

2. — Âssureui*s (les) dramatiques, ou la Pièce nouvelle ... 40 

3. — Bataille de Dames, ou un Duel en amuur lt)4 

4. — Bertrand et Raton, ou l'Art de conspirer 99 

5.— Calomnie (la) , 124 

6. — Camaraderie (la), ou la Courte Échelle M 2 

7. — Contes (les), de la reine de Navarre, ou la Revanche de 

Pavie 159 

Conversion (la), ou A l'impossible nul n'est tenu. (GVst/^a 

Ambrosio, ou les Mœurs de Rome, changé de tilre.) . . 8| 

8. — Doigts (les) de fée .479 

9. — Feu LioneF, ou Oui vivra verra 179 

i a. — Fille (laide trente ans 185 

I f. — Fils (le) de Cromwell, ou une Restauration. . ... . 138 

12. •— Fra Ambrosio, ouïes Mœurs de Rome 81 

13. — Frileuse (la) * 190 

44. -- Grand'Mère (la), ou les Trois Amours i23 

15. — Inconsolabies (les) 77 

1 6. — Indépendants (les) . . / 114 

17. — Japhet, ou la Recherche d'un père 428 

18. — Jeune (le) Docteur, ou le Moyen de parvenir 118 

19. — Malheurs (les) heureux 164 

20. — Mariage (le) d'argent 64 

21. — Mon étoile 172 

22. — 0>car, ou le Mari qui trompe sa femme ' . t3G 

23. — Paolo, ou les Amoureux sans le savoir 41 

24. — Parrain (le) ' 29 

2o. — Passion (une) secrète • 102 

26. -- Potemkin, ou un Caprice impérial 448 

27. — Piilf (le), ou Mensonge et Vérité 454 

28. — Rêves d'amour .*.... 183 

29. — Têle-à-Tête (le), ou Trente lieues en poste 148 

30. — Trois (les) Mau pin, ou la Veille de la régence 481 

34. — Tutrice (la), ou l'Emploi des richesses 442 

32. — Un Ministre sous Louis XV, ou le Secret de rester en place. 418 

33. — Une Chaîne 134 

34. ^ Une Nuit d'ispahan 16 

35.. — Valérie 36 

36. — Valet (le) de son rival 43 

37. — • Verre (le) d'eau, ou les Effets et les Causes. ..... 129 

Drame» et Mélodrames 

1. — Adrienne Leçon vreur. 456 

2. — Bohémienne (la), ou l'Amérique en 4775 76 

3. — Clerc (le) de la liasoche . ^H 

4. — Czarine (la) .174 

5. — Dix ans de la vie d'une femme, ou les Mauvais Conseils. . 92 
ê. — Frères (les) invisibles 24 

Jacques Clément, ou le Bachelier et le Théologien. (Même 

pièce, à part des variantes, que le Clerc de la basoche, . 86 

7. — Koulikan, ou les Tartares 7 

8. — Marie Seymour, ou le Dévouement filial 110 

9. — Le Mauvais Sujet 55 

10. — Rodolphe, ou Frère et Sœur . . - 43 

4 i. — Songe (le), ou la Chapelle de Glenlliorn 2? 
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l-Aldblade ^'-?0 

2. — Ali Baba, ou les Quarante Voleurs. ....,-.. 98 

3. — Cannagnola 132 

4. — Comte Ory (le) [ [ 70 

5. — Dieu (le) et la Bayadèrc. . . • . . ^ 80 

6. — Dom Sébastien, roi de Portugal. .•.....'. 141 

7. — Drapier (le ) I 123 

8. — Enfant (1) prodigue . . ^ ^ leo 

9. — Favorite (la)* ••..429 

10. — Florinda, ou les Maures en Espagne I 165 

a. — Guido et Ginevra, ou la Pcbte de Florence. .... .115 

42. — Gustave lU, ou le Bal masqué .^ •.. 96 

13. — Huguenots (les). 'l09 

14. — Jeanne la Folle ! i55 

15. — Juif errant (le). ...; !l67 

16. — Juive (la). *....--.........,ii06 

17. -- Lac (le) des fées • ., 119 

18. — Martyrs (les). ..... ^ 126 
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